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TISONS- 

■ A 

ARISTE- 

BOn jour ^ îpardon ^ Cher 
Arifte , x'eft par où je corn*- 
mence ^ avant de tous &U 
re donner un ilége &L des pincettes; 
pardon, dis* je ^ de vous anrafer 
peut-être avec iî peutle chofe* Ce* 
pendant fi vous daignez m'écou<«> 
ter 9 ou plutôt notre nouvelle P4ii-' 
lofophie , vous conviendrez avec 
moi qu'il entre du Diogene & du 
Stoïque dans Pagitation récipr<)c«ue 



a l:es tis on s, 

jd'une Pincette & d'un Tilbn. L*ur 
fàgedecePcr inftrudif va devenir 
ïèvade-mecum des Philo(bphes de re- 
lais y je veux dite de ces Nouvel» 
liftes à gages j qui munis d'une Pin- 
çepe à rpflort pliante ^ iracouccie ^ 
tapablp 5^nfin .d'être pprtéç dans Ja 
poche y couverte d'un étui précieux, 
feront en état , eh arrivant chez un 
Ami , de tirer de leur poche une Pin- 
cette , comme une tabatière ; & avec 
cet InflruméntPhilofopliique d'éta- 
blir , blâmer , aprouver , cafler , in- 
nover ^ efiim^r , condamner v'^df- 
tîuiœ y critiquer enfin un iiéde qui 
regardera avec autant d'indiffénea- 
ce la Pl^ilolbphic de la Pincette ^ 
qu'um PafTanc èitt un* Chiet^ encfaaif 
né qui l'aboie pac-deâbus ttnè piscf 
te. . - -' ^ . . ^ .'■■ ■- * -':oq 

. Cependant qui Teât dru^^Ghat 
Aj'ifte > qu'un fimple Fer fans raoai 
vement fiit fi :éloquenr, & en mê* 
me tems. Il recréai Je l'éprouva 

' \/ 'y cet 



cet hîvçr, îivflc^toqte la iatisfad)t>n 
imaginable? Kien^ de p)us ^înoral 
qu'uij Tifofl quand on J'écoute 5 a* 
vec une Pinceti^* Ceil done tny 
y^in q^'pn. vante la/ Pipe. p<?m 
ch^ikvt^ .tpéJftncoIie d qu'o(i fexftkiî 
le ÇafF4 ^ le Thé , & les Lig«çuï» 
îvraiitesr.iip<^u^ 4iftraife urielprU 
njorne "& taciturne, : jous ces fer 
<;ours le <iérangeat ht\s Je ffitiisfai- 
ce > raffoupîflfept faiîS) rQCcu|>Qr 1 
fofpepdftnt en/în^les Jeiuation^ fan$ 
lés iqftïiïire &. le^ dél«flfen ^Mais 
quanà uji Jphilofophecim^tjîfe artift 

temetit ^ par le fccoXjfS! d'un doubla 
Fer , réconomie 6ç t^difiçe de quel- 
que Tiii<)n,;ÔC' que Comoie un noU> 
vca,u Thî^Qph«^pi.il\4onne catrièr 
re' j^ une iâiaginatioix icritée depuis 
longttems contre; les abiis d'un .fier 
çle fcévolté ; quelle aflfîuèncç de pen- 
fées viennent à lenyi fe préfe^iter 
à-cetteilii»ginatiQn ! Toudêa hona-; 
tiacr avèQ; leurs fîâflîons, leut^ car 
.j, * A 2 prî- 
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priées j leurs folîfes, létfts dérèglc-f 
mens, pafTem en foule dans foo 
cerveau. Nie m'en croyez pas ^ 
Cher Arifte y fait^ pour quelque 
tems le Phîiofophe à Pincettes , & 
feul â l*angle de votre foyer écoui 
tçz - pç qpue vous dira un Tifon (bu^ 
vent déplacé , & qui fera plutôt 
conlumé que vousne lui aurez des- 
tiné un iieù capable de contenter 
votre idée ^ qui penlèra pour-lorsà 
toute autre choie, ^u^à ^tifonuei*^ 
Votre eijjprit irrité , appaifé ^ mé^ 
content^ fatii^it 9 inquiçt ^^ diftrait^ 
attentif , délibéré , fermp ^ ittéfof- 
lu ) dédaigneux ^ gai 6c niélanco^ 
iique^ fera paiTer devant lui toU$ 
les Sots àd nécle 9 & tés (ignora du 
coin de la Satire^ Votrje Foycf ,-A^ 
xifte , deviendra pour-lors^ le Ti5iv* 
neau Diogénique , le Porriqire d' A^ 
thènes, ôcTEcoie de Salcrne. La 
^arquife d. ... vous Semblera trop 
long-tenus in fa toilçtte ^ <|ucâque ce 
' ' , jpajQQ?- 



L E s T I s a N s. ^ 

paf]fetems foit Teflentiel du Beau 
Sexe f qut n a rien de plus cher qito 
ragrcment» Le Vicomte de ...: du- 
pé par une Coquette du premier tau, 
vous fera rire y aiiflî-bieri que le Ba^ 
ron de * • • qui fort de ctiez la Plum'^ 
Oizon 9 où il a perdir l'argent qu'une 
Mai trèfle furannée lui fournit. 
Vous rîrea: de voir la Femme d un 
Confeiller Garde^Nottcs pafler plus 
d adcs que fon Mari ^ parce qu'un 
Maître-Clèrc fignè en fécond, & 
en tire Texpédition fans la faire con^ 
troller au Mari. La fine & rufée 
Amalie laefera pas un moindre fu^^ 
jet à vorre ctîtique : Amalie qui , 
quoique douairière des cercles de 
Coquettes ^ brille pat un luftre em-* 
prunté y qui la rend un ouvrage de 
marquetterie , en lui fourniffant le 
blanc d'Efpa^ie , le f ouge d'Outre- 
mer , les cheveux & les dents pofti^ 
ehes. 

Que direz-vous , Arifte , quaiid 
. A3 ' votre 
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f otre idée vous femblera tarie f Pre- 
ne:s votte nouvelle Philofophe , fai- 
fiflez-vous du fu;et , je veux dire de 
votre Tifon, approchez ou éloignez^ 
le de fou chenet , bien-t6t vous ver- 
rez arriver de Londres un jeune 
Milord y qui pouffe cent foupirs 
fterlins pour une Coquette , qui en 
poulTe autant pour fa bourfe , & qui 
ne Kaimera qu autant qu'il payeraJ 
Riez-^n plutôt , que de vous en at- 
trifter 5 il vous pafTera bien d'autres 
fujets de même trempe. Pa0ez au 
Palais , voyez-y la Déeffe de la Chî^ 
cane ^ encenfez au principal pilier 
de la Grand* Salle , reconnoiflez 
fes Suppôts de finiftre préfage à leurs 
couleurs. D'un côté font fes fidè- 
les Cliens , arrivés du fein d'une li^ 
tigieufe Province j par les Coches 
d'Evreux & du Mans , qui lui oî- 
frenten holocauftedes Faifleaux de 
Canifs & de Plumes ; & des Rames 
de Papier Timbré. D'autre côté 

font 
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^nt d'aînTabksSoiridtéufeSy^tii per« 
foad^es que lieUttJtîgtt ^»nt Hom- 
mes avant d'étter Màgiftrats, tâchent 
que le premier mouvement foit pour 
la Ciknte ^ & le fécond pour la Ju& 
tice. Cet Avocat , de nom feule< 
ment , qu'on peut appeller MonC 
tre demi-homme & demi-ane. Cet 
autre, dont Téloquencene combat 
<jue pour la viélo'fre , qui entreprend 
Toutes fortes d^ Caufes , & qui crie 
fi haut qu'il empêche le Sénateur de 
repofer , qui cire des paffages eii 
Langue inconnue pour fur prendre 
Tintcgrité de fes Juges , qui lui ont 
même pour cet effet défendu de 
parler Latin. Maïs voUs me dite» 
que Vôtre feu s'éteint , que le Tifon 
qui nous a fait remuer, là matière du 
'Barreau éft déjà cdnfumé. Je le 
crois comme f ouS > & il cft plus fa- 
cile de confumer l'un que rautre, 
C'efi: pourquoi changeons cetteSou- 
che, retirez ce nouveau Tifoû ^ il 

A^ eft 
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eft tout galant* Vous y trouverez la 
jeune Thalie^ qui mandie fur la blan^ 
cheur de fes dents poftiches , les 
louanges dues à lliabîlecé deCarme- 
line *. Vous y verrez aiifli Pinté- 
reiTé Harpagon ^ qui ne fonge qu'à 
multiplier un Contrat Ufùraireydont 
il prétend tirer l'intérêt am deniel^ 
quatre* Vous y verrez la Païfane 
Anziila , qui a quitté robfciurité de fa 
Province, pour venir à Paris négo- 
cier à fond perdu un bien qu'on ne 
lui peut ravir qu'une fois. D*un cô- 
té le damoifeau Papillottin , qui fait 
de fa chambre une Académie de fri^ 
fure , quife rend le menton chauve 
par artifice, qui n'ufe que des gançls 
de laine de la fabrique de Grenoble^ 
quiôfedefarçonner les vertus les plus 
intrjépides , quoiqu'à la première 
rencontre il fe laiffe contumacer à 
la tranchée ^ pour avoir ofé plus 

qu'il 

* fameux Dentifte*. 
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qu il ne pouvoir D'un autre co« 
té > des Daines dans un cercle fe 
couvrent la face au moindre moc 
équivoque , qui cependant vont fe 
promener aux bains publics des 
Hommes , pour y voir toute autre 
chofe que des Poiffons.. 

Mais y Ariste > nous^ nous ou- 
blions. Vous penfez fans- doute 
être La Bruyère y & commenter un 
nouveau Thèophrajh. Noitô aen 
avons ni le talent y ni la réputation* 
Tenons-nous-en à nosTMons» Eif 
voici un qui roule. Pofez-le fur 
l'entre- deux de cette fouche. Vous 
me foutenez qu'il fera mieux def* 
fous , cependant il ne donne que 
de la fumée , remettez-le deffus. U 
roule encore* Il nous marque fans** 
doute Pinconftance du Chevalier 
Pinpano , qui change de maîtrefle 
comme de chemife y qui pirate les 
cœujTS comme un Corfaire , & qui 

prér 
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prétend mettre au rabais toutes les 
Lucrèces de TOpéra. Mais ce Ti- 
fon fume , dites-vous. Hé bien ? 
Outre rinconftance de Corinne > 
il nous marque fon ambition, It 
nous dit que cette Fille n'eut ja- 
mais de revenu que Spadille & 
Bûfte 9 & quelque Gana qu'elle 
feit à la traverfe , cependant 
qu'elle eft enfin pan'enue à faire tâ- 
tcr du contrat à une Dupe de 
cent mille écus. Remuez le foyer, 
doniiez du Jour fous le bois , bri- 
fex Fextrémité des Tifons , vous 
remarquerez par les particules ig- 
nées qui s'en élèvent l'orgueil & 
k vanité du Chevalier de la Fa- 
daize^ qui ne connut jamais ni pa^ 
trimoine ni nobleffe , quoiqu'il 
montre un parchemin auffi a»* 
cien que le Déluge. Il veut qu'ori 
le croie noble fur fa parole ; parce 
qu'il eâ né au coin d'un Bois fous 
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ttn refte de mâfure ^ qui trempe 
dans un marais > qu^il appelle 
les fofTés du Châceau de la £uif-« 
fonnière. 

Qu'avez- vous. , A R i s T E ? vous 
quittez la cheminée , & vous allez 
à la fenêtre dans un tems qui ne 
permet pas d'abandonner le foyer. 
Mais dites-vous : j'ai entendu un 
équipage j la curiofité m'a fait rc^ 
garder. Je vous interromps ici en 
vous blâmant , & je vois bien que 
vous ne connoiflez pas encore tou- 
te la vertu de vos Pincettes. Recu- 
lez-moi cette bûche qui ne fait que 
noircir , aprochez - en le chenet 
pour lui donner du jour &; de l'air ^ 
'& vous aprendrez que cet équipa- 
ge en queftion eft celui du Sieur de 
•Rongeville , qui quoique fraîche- 
ment forti de la mandille, ne jure 
que par fes tapifleries de velours » 
fes alcôves & fon.lit doré« Votre 

Pin- 
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PincettCv vous dira^ qji'il eft cur^ 
rieux de Couleurs, qu'il s'y eon- 
jfioit parÊiitemcnt pow les avoir 
porté dans dans fa jeunefTe chez uiv 
Homnie d'Afiàire,& c'eftce qu^o» 
appelle coutumièsement Nousiflbn 
de la Fortu«e. 

Mais û faut ici trfonner , fzn^ 
quoi notre morale s'éteindra faci- 
lement. Je ferois d'avis que nous^ 
otaffions de k. cendre ^ & qu*o» 
nous apportât du bois clair, CslC- 
.fez y A R rsTE , ce Tifon ^ qui eÛi 
prèfque confuir.é^ : if vous ^urnîtà' 
plus que de la braile ^ il vous aK 
prendra le rcfîe de i'hiftoire de; 
cet équipage qui va à grand brait 
e» province y prendre poIFedion^ 
d'une terre, qui ne fera pas honr 
jfieur à fon Acquéreur. Vous m*inr 
terrompez auili-tôt d'un Curieux. ^ 
pourquoi ? C'eft que ce Partifan l*a 
achetée avant (]^ue fes proches qui 

Tons 
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Font labourée foîent moiits, 8c qu il 
troùVeara eneore foh germain coL 
ieâeur & caritionnear âe la ParoiC 
fe. Mais voulez-^oiis favoir PerigU 
ne & le progrès de la f<>rtUde de 
cet Homme. "Vofte Pincette Vous 
4îra qu'il prit nâifTaHce dans 4'ohr 
icufké â'iHi hameau ; ^que fon fiom 
,eft Thibaut > que iaflë de languir 
dans les haillons & les4abo€s de fes 
pèresyilfecoua le jotig de fa misé* 
re , il -viiit à Paris ^ Àl dbtint un poA 
te plus iiicratif qu'honoraire dans 
les affaires ^éu cfeur î: il ^*tÛ ftoquis 
fiar ce taoyen de graisdôs^ TlcheC 
fes, qui 4ui Gjnt procuré 4irte char- 
ge qui ramiôt^it , il loi m^que la 
feule qucéiti "" #ho]finête - iion^me. 
Ah , cher A K i s*T e ? rien de f lus 
iàfé de paroître du -moins honnêteir 
^^omme > q[uafiid' fiti pSt^ dans Pabo^ i 
4ftnc€;. 
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Auti pura fajnes ! dit Horace. 

. ftiveut '<î H rt , le^BjÈ r^ veu r Àî 
chagrin.} Quoi doue [?/ N'y. a-HJi 
<îe pareil ftîjef de motalp ,^îe yeax 
(dire des. Pincettes ôç ^s Tifpas ^ 
<jue dans votre foyer, ?. Jp, yeuxr 
bien, A ik i st ô , qpe: d'?iufr^ pçivî 
fent dejn>ême,qUijLls difenc fous leur» 
cheminées c© que ijowd ,xlifon« tous 
Jeux fou^ h nôtre» Rieii./n établit 
iTiieuxîwtrethèfe^ & prouve qu'ugi 
tifon a quelque chofe:4*^loqUeBtM|^ 

<}uand ot J^écoute aye<|.p<^Q? Pi«î<etr^ 

x^y , Si- Ebrius fe^fpiiçiQ l^\iài refte^ 
du monde , parce qu jtuicQÂi^ 4ç fen 
foyeiJjl m ibôg« q^:^.cu>vej: , àla 
faveur de Morphée, une liqueur.qul 
le xend rantagonift« . du raifonne- 

ment j 
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jtient.; Crititss dira qu*Ebrius na 
d'homme que la figure 9 qu'il efl: 
même plus que bête. Je dirai moi 
^vecia même licence, que Critius 
efl un Cynique > qui voit tous les 
défauts, des autres fans connoître 
les fiens. Un tiers en dira autant dé 
moi , le tout panché fur fes Tifotis 
balançant nonchalamment 9 les Pin« 
cetttes reculant la bûche &c apro«* 
chant le ehenêt ; & vous convien- 
drez avec moi , Cher A r i s t E, que 
le boîs eft plutôt cojifumé que i% 
magination n*eft tarie. Mais quoi ? 
Vous tifonnez vous-mêm^e? Semët^ 
vous qu'il y ait du plaifir à pïïîlôfo- 
pher , quand on a les pieds chauds t 
Mais que ^diref, fîn^n que tôiit tefl; 
dît, & qtté itous n^ faifons que ré* 
péter? Cependant gardez-vous , 
Aristë, de déranger ce gros Ti- 
fon n il ne fera pas fi-tot remplacé , 
qy'il nait fourni msitière à vos ré^ 
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ddexions. Mais qaoi i La dëfbnfe 
irrite vos délire ? A ces traits je vous 
ireconnols pour un defcendant de 
notre cojnniuii Père. H^ bien , A- 
msTE ^ qu'y tr43uxez-voujs ? Vous 
êtes interdit ^ vous ne me dites 
rien. Je n'y vois ^ iae dites-vous , 
que des Monwxiesi la rpede. Quoi ? 
Des Ambitieux , de^^ïoiurbes , des 
Flateurs , des Traîtres ^ des Politi- 
ijues ? Non , non y m)n , me ré- 
pôndez-vous A chaque foijs^ Mais 
encore des U{uriers>^4^ Banque* 
f outiexs ; Je ne fai point de mode 
pliis iK>pveiie ^ à-moin3 que ce ne 
loir (des Maris à la mode. Au 
jrefte je ne cix>is pas ce Tifon ca* 
pdb\ç de ks contenir tous. Ce- 
pendant.^ Ariste^vous m'avouez 
^ue c'eft eux qui vous pafïbtit a- 
iors dans IWiée. Quçllp matière ? 
P faudroit faire provifion de bois 

if, àfi laifoimemiEmt % ^ l!pa vou^ 
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foît en parier long-temsî Maïs 
tenons-nous à Texemple dés plus 
hauts hupés. Monfieur de Nigau- 
din fut arrêté à la pjorte de I* 
ville , pour n'avoir point payé la 
pied fourchu : & comme U ne 
croyoit pas ên:e fujet à ce droit ^ 
on lui perfuada que fa Femme avoir 
depuis long-tems payé le jaujage* 
Autre mifantrope 9 c'eft La 6alour« 
dière» qui voit tout & ne dit mot i 
& qur fôutîeni que c'eft le feul parti 

2u'un Epoux puiffe prendre pour 
y procurer la pair, l! aflure mê-- 
me que pour qu'un Mari parvien- 
ne & ait quelque emploi , il faut 
que fa Femme en ait la première, 
qu'un Epoux voie du monde y 
qu^il donne à* jouer les deux points 
où Dez , & les- cornets du Trie-* 
trac tournent toujours à fon avan^ 
tage. Blaife Sottinet eft une aUtre^, 
efbècèd-homme , il ar voulu éventée 
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la honte. de foalit,.où il a cité fa 
Fembe au tribunal, affurant qu'el- 
le lavoit fait Chevalier du grand 
Ordre. Cependant fa Moitié , à la 
faveur de fon eFprit ôc de fa beau- 
té^, a prefTé , poftulé , follicité y 
demandé > ôc enfin obtenu que Iq 
Sieuç Sottinet p en vertu de fa dé* 
roénëe, feroit mis en lieu de fure- 
iéf&c reftraint à une penfion très- 
modique* 

' LcvQz y Ariste, le bout de 
la bûche qui efl inutile au cbenêt.^ 
& Vous trouverez ^exemple du 
Sieur Sottinet dans rAntiquitc 
C'eft Vulcain qui furprend dans 
fon filet h belle Déeffe , pendant 
qu elle le coqfie avec le Dieu ^c 
ia Valeur. Qu'étoit-il befoin que 
ce Forgeron allât chcrcheries.au* 
très Dieux pour faire ^ difoit-il ^ 
honte à ce Couple amoureux ? II; 

igno;:oit fan$ 49^^^ :Si^ H^^ ^^ 

le 
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le Dieu ' du Coûïjige- ■ &) de^^Ia 
HatrdielTe » aufli-biea^que: le Sfm- 
hoie dôs jeûnes Officiers ; & que 
d'ailleurs les^ Femmes de la trempe 
de Vénus , ne rougiflem ^lus^qu-'à 
ta toilette: 

Mais f Cher A R. i s T E , où nous 
fommes - nous engag<^s ? Falloic-ïl . 
déplacer un Tifon fi fertile ? Sot- 
tons dfr c ifonS' 
avec un A 'uan- 
fa feyss » s le 
Ledeur i fons. 
Craignons lutôt 
refroidi qu'échauffé.- Souhaitons 
qu'il ne foït p4s intéreffé dans l'af- 
Ëtire da dernier Tifon. Déjà le So- 
leil nous augmente les Jours, & la 
chaleur va bientôt rendre inutile 
la^ Philofophie de nos Pincettes. La 
glace a 'ait place enfin aux bour- 
geons y il ne nous relie plus qu'à 
couvEÎc notre foyer , non pour 
B % ceJTer 
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ceflèc notre tàtuc, mais pour al- 
ler aux promenades , examiner les 
mêmes Hommes , & par confé. 
quent critiquer les mêmes D^- 
^uts. ' 
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Lecteur. 



CHer Leétenr, je m'efii. 
merai heureux , fi ces 
Lettres de Campagnes 
Infernales me'ritcnt votre at- 
tention , je nofe dire vos 
aptaudilTemens ; & je croirai 
mes vœux comble's , fi je puis 
me âater d'avoir votre aprob»- 



tion; pnifque c'eff Funîqne 
foubait que j'ai fait en me 
propoÉint ce genre décria 
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I. LETTRE. . 

Un Marchand a ion Âml 
Du Cocite ^ le i6.de la Lune. 

LA parfaite union, Mon- 
siEUiL, ficlafincère amîti^ 
qui fut toujours entre nous 
tant que je vécus , me fait confervqr 
encore votre fouvenir daos nn lieu 
oh on le perd bientôt en paffmt le 

. C Fieu- 
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Fleuv€ d'Oubli Mon Ombre qm 
Élit ici une irifte figure , trouve un 
fecret plaifir à /entrctenît avec 
vous 4ans cette Miflive ., que je 
vous envoyé par TOmbre de M. 
P*... qui revit là-haut dans la per*- 
fonnede Mn.. C^. C*eft unegrah- 
de iflComtnotlitéxle n'avoir aucru ne 
voie fufe pour le faire tenir des 
Lettres^ La Êtmeufe Ombre, des 
Pofies auroit dû pouffer fes Cou- 
riers jufqu'ici > mais le pouvoir de 
THomme ne s'étend pa^ fi loin. 
Quoiqu'il en foit , le peu de tems 
qu'il j a queje fuis privé/ du jour > 
diminue l'envie que j'aurois de ia-* 
Voir des nouvelles de la Vie. Je 
me pesfuade fort que rien n'a chan^ 
gé la-haut , & que les paffions font 
toujours les vrais caraaèrcs du Si^* 
de. Cependant ^ moins l'on « é^ 
fu jet à CCS mêmes paffions , & phrè ' 
on goûte ici de repos. C'eft le pro- 
pre du mérite , de fe Êiifé dîftîn- 

guçr 



INFERNALES- 37 

^uer. Connaidbz la feule vertu ^ Ôc 
wous ne craindrez; pas de Êike cie 
^oyaga C eâ: pat ces derniers motf 
4que vous devez connoître que jç 
iiiis vàitablement votre Amu 

IL LETTRE. 

L'Ombre dan Comédien. 
J>» Coin de Cerbère yîe^.dela lAtne^ 

L'Onmepermcticî,MESSiEURS, 
de vous donner <juelques avis 
plus falutâires de pliis férieux que 
ceux que je vous donnois là haut, 
& dont vous ne faifiez que rire» 
Tout change ici-bas de feçon que 
vous ne me reconnoîtriez pas. 
Moi-même & mon ferieux d'à- 

f)réfent vous glaccroient d'avance 
e fang dans les veines* Cependant, 
pour entrer avec vous en quelque 
forte de matière , je vous dirai 

C X qu'on 



ai LETTRES 

qu*on fait ici darcîr au feu les Maî^ 
trfes-d'Hôtel qui font danfer l*ànft 
du panier , & qu*on les fert pat 
quartiers , comme des œufs durs 
fur la farce des herbes qu'ils ont 
furçomptées à leurs Maîtres pour 
fervîr d*entremét à Plutc^n , qui 
n*entend autre chofe tous les jour* 
qu*oignôns , frâifes , épinards p 
petits pois , ôc autres légumes pQ- 
tagères , qui crient vengeance , & 
demandent juftice des monopoles 
de ces Controlieurs de Bouchç. 
Ces Coquettes du premier tau ne 
manquent pas de gagner, en deC^ 
cendant , la petite vérole ; après 
quoi on en fiiit fi peu de cas , qu'on 
en envoie une bonne partie avec 
les Marchandes de Beurre & de 
Pommes. On condamne les PetitS'r 
Maîtres à ne changer de chemife 
que tous les mois y on leur ôte la 
tabatière & les airs panchés , puis 
on les j:elegue avçc les Charbon^ 

oiers. 



/ 
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tners4 Les Patifïîers qui font man« 
gcr du chat pour 4u lap||li , font 
écorchés 9 6c lardés de clouds de ^ 
gérofle; Je fuis &c- 

IIL LETTRE. 

* 

Un Gafcon à un Changeur. 
De laCourdePlutûnJe i o.dt laZunei 

JE £ie fai j Monsieur^ ce qui 
vous fait manquer à votre paro« 
le , j'attens cadëdis depuis iong- 
tems la Lettre de change de mon 
Frère le Préfident de Bourdeaux. 
Vous croyez peut-^ê^re que je fuis 
lôort 5 parce que jeTuis defcendu ici^ 
Sachez qpe les Grands Hommes ne 
meurent point j & que les gens de 
mon pâïs font de ce nombre. Je ne 
faî ce que prétend faire mon Tabel- 
lion des Contrats de la Terre de 
Hériffonni^re* Comme cette Sel- 
o . C3 gneurie 
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gneurîe ne me rapporte que très- 
peu de f^iofe j n'étant tout au plus 
que de vingt mille iécus de rente j 
j en fais préfent à ma Nourrice. Je 
pourfuis ici quelques affaires afîez 
chaudement : je me trouve cepen^ 
dant fort embaraffé , étant ici nou* 
veau débarqué y Ôc je croîs -que j*ao. 
complirai le proverbe y qui dit qu'il 
en coûte pour apprendre. C'cft cet 
embarras où je me trouve y qui fkit 
que je vous importune de fî loin. 
Entrez dans ma peine , èc croyez 
qu'un Gafcon fe tireroit mieux àd^ns 
' Paris fans argent y que dans ces Caup 
tons Souterrains. Que fî donc je ne 
reijois pas la vôtre , je retournerai | 
contre l'ordinaire , vous porter moi- 
même de mes nouvelles. Mon a- 
dre0e efl à Mon(ieur le Baron de 
Fondfee,rue de TEchalotte, à THô* 
tel de BabiL II n y a pas une Om- 
bre qui ne me connoifle. Adieu ^ 
mon cher , je fuis tout à vous* 

IV, 
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ÏV- LETTRE. 

Une Femme à fou Marî-r 

Du Camp de s Furies^ j^de la Lune: 

JE pleure ici fi haot y moo Cher 
Epoux 9 que vous devez m'en- 
tendre où vous êtes ; cependant 
on ne m'^iou te gu4res,qu^nd je de- 
mande à remonter. Je ne fai poqr^ 
quoi Ton a établi cette rigoureufe 
loi , 6c pourquoi la fiitale Nacelle 
îîC rsîîîOfMie pas • corom^ le$ Coche$ 
d'eau d'Auxerre & de Melun. Au 
refte je me repens bien de vous a- 
voir fi fouvent donné au diable 9 
puifque je fens par moi-même que 
vous n*y ferie* guères â votre aife. 
J'aimerois cent fois mieux votre 
compagnie , que celle de ces Mef- 
fieurs-ici. Ce font des Suiffes & des 
Allemands pour la raifon 9 des Ef- 

C 4. pa. 
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pagnoispour lajaloufie, des Turcs 
pour la gêne ^ enfin des Diables 
pour une Femme. Je n'ai trouvé 
ici aucunes de ces Parties fecrettes > 
ni de ces Promenades où je vous 
faifois avaler de fi bons goujons :; 
point d'Académies de Jeu , point t 
de Reprifed'Hombrèni deLanfquc- 
nec , point de Speâacles , que de 
hideux & d*efFroyables. Comment 
tine honnête Femme peut-elle vi- 
vre ? Je ftjîs réduite à me laver les 
mains au Fleuve Infernal, dont les 
eaux reflemblent à l'encre la. plus 
luifan re : v:iQri farU eft le mâchefer 
de la Forge à Vulcaîn. Il me refte 
à-ptéfent , mon Cher Mari , un fe- 
cret à vous dire, qui m*a long-tems 
travaille l'efprit , &ce n'eft que la 
larme à l'cril que je vous le révèle. 
Croiriez-vous que l'on m*a mis au 
rang des Demoifelles chifFonnes ^ 
moi qui eus tant de crainte de per- 
dre mon honneur , qui n'écoit plus 

en 
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en ma difpofitioia dès que je vous 
eus époufé ? Jugez de cette injure y 
puîfqu'elle vous regarde ; faites- 
m'en faire juftice par-devant le 
Commiffaire , qui eft la terreur de 
CCS fortes de Demoifelles; envoyez* 
moi de vos nouvelles. Au refte f 
fôites donner du bifcuit tendre à 
mon Perroquet. Ayez foin de Dia- 
ne , ma petite Chienne. Je liri ai 
des obligations infinies. La pauvre 
petite Bête fentoît fi bien quand 
quelque Cavalier vcnoit me voir , 
ou quand c'étoit quelque Voleur , 
qu'elle flatoit \gs uns & aboyoît 
les autres. Ne iaiffez pas feule vo* 
tre Servante dans le logis ^ & encore 
moins aller feule au marché, j'ea 
vois d'ici-bas les ruïneufes confé- 
quences. Arrofez tous les îours mes 
Jafmins & mes Orangers. Cepen- 
dant j'oubliois de vous recomman- 
der les Enfans que je vous ai laifies ^ 
& qui vous appellent leur Père. Et 

"r^ ^A^ croyez 
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croyez que je (ïiîs véritablemeBi: 
votre Femme. 

V. L E T T R E. 

Réponfe à la précédente# 
DeT avare en Forefije ^.àela Zftnf^ 

JE me fuis toujours douté y ^ma 
chère Madame , que f ctois un 
bon homme, mais je n en al 
jamais été convaincu que par votre 
MifBve del'autre monde. Quoiqu'il 
enloit y je luis d aDora tacne oc ccr 
que vous me marquez que vous l*ê-r 
tes vous-même^ Je me doutois bien 
que vous n'auriez pas-là vos cou^ 
dées franches , comnie avec moi.^ 
Pour continuer enfuite â répondre 
à la vôtre ^ je ne fuis pas fâché que 
vous me regrettiez un peu. Vous 
fentez bien à-préfent qu'un Mari 
n eft pas (i diable pour ces Par- 
ties 
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lies choifîes , ces Guinguettes , ces 
Promenades fecrettes où les anii» 
de la Femme deviennent les enne- 
mis du Mari. Toutes ces circon- 
fiances font caufe qu'on vous a 
logé avec les Dames chiffonnées^ 
& que je fuis devenu Chevalier du 
Grand Ordre. Au rçfte je ne m*en 

{)rens pas â vous ^ mon étoile vou* 
oit que je le fûile ^ je ne pouvois 
l'éviter , mais elle devoir me dif- 
penfer de le (avoir. Me voilà à- 
préfent confrère de la première 
claffe. Que faire ? patience me Ta* 
prendra. Pour ce qui efî àcs pe- 
tites bagatelles que vous me re^ 
commandez ^ je vous trouve bien 
foigneufe pour une Femme qui a 
négligé leflentiel. Cependant jç 
îie devrais pas prendre le foin, 
tout feul , des Enfans que vou^ 
m'avez laîffés ; jpuifque ma qua* 
lité de Père n*y eft peut-être in- 
téreffé? que pour un cinquième.* 
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Adieu , dormçz en paix ,& croyez 
que je fuis véritablement ce qu6 
vous m'avez fak. 

VL LETTRE. 

tJn Normand i fon Procureur, 
jDu Palais deMinosJe^. de la Lune é 

JE vous avoïs prié, Monsieur,, 
en partant pour ce voyage , de 
ne point n^ligér mes afFaireSè 
.Vous avez cru fens doute ne plos^ 
avoir de mes nouvelles y mais on ne 
quitte pas amfi un honnête -hom- 
me , Bourgeois de Falaife & Mar-* 
guillier de fit ParoUTec J'ai demande 
de vos. nouvelles à tous vos Met- 
iieurs quon trouve ici en quan*^ 
tité , mais ils m'ont afluré que vous 
n'étiez pas encore defcendu* Je 
travaille ici pendant mon loifir aux 
informations du procès deteMaK- 

chand 
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fcliand qui fit caffer k col a mon 
cheval en, revenant de Gibrayc. Je 
compte lappoiater en nouvelle in- 
ftance y àc le faire condamner , 
pour dédommagement de ma bê^ 
te ^ â me payer la fomme de deux 
cent piftoïes 9 fans y comprendre 
les frais i quoi je me reftrains; 
Je vous aï iaiffé entre les mains quat» 
tre procès civils & criminels, 
GrolÏÏfTez les roUes , multipliez lea 
écritures, & tire?:-en tout ce qu'un 
honnête-homme comme vous peut 
en extraire. Ce fera pour marier 
Pérette , ma grande fiUe » avec le 
fils de Monficur Chicano du Pleix , 
Marchand de Chapons demeurant 
rue de la Serre , à Tenfeigne de la 
Juftice au Mans. Ceft un bon 
parti que ce garçon. Outre qu*il 
a pour dot douze bons procès , 
il eft favant dans la pratique. Il 
étoît déjà d trente ans Lieute- 
mnt du Bourg ,ôf ParoifTe de St. 

Ouin, 
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Ouîn ^ quand 11 ^int à RouSn 
pour aprendre Tortographe. Enfin » 
Monsieur , vous voyez le tritr 
te état oà je fuis. L*on a decre« 
té une prife de corps contre moi ^ 
idont je n aurai jamais main-levée^ 
Ceft pourquoi je vom prie de 
prendre foin de ma petite nimilie ^ 
<le ?inftadre dans la Pratique 9 a- 
6n cp'elie me puifle un jour fai- 
re honneur. Je fuis pourtant fâ- 
(Cké de n^avoir pas été au païs 
cette année. On dit que le Bled 9 
Dieu merci , y étoit lî cher. Hélas i 
Jaqueline ^ ma pauvre femme &c 
moi 9 nous ne nous y ferions pas 
endormis. Donnez -moi de vos 
nouvelles par le Coche d*Evreux ^ 
ou par quelques autres gens du 
païs qui viennent ici tous les jours. 
Mandez-moi A la récolte de Cidre 
a été copteufe cette année ^ enHa 
tout ce qui peut întéreffer la Na- 
tk)n^ & me croyez avec la fran^ 

chife 
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chife des gens de mon païs , votre. 

VII. LETTRE. 

Samuel à *** 
D/ PAcheron , /^ 4* ^ /^ Lune. 

JE comptois , MoNSiEun , vota 
voir ici depuis le tem« de votre 
dernière maladie. Je vois bien que 
vous n'avez eu affaire qu'à des Igno- 
rans de la Faculté. Si vous vous étiez 
lèrvi de Meflieurs *** nous aurions 
Indubitablement l'avantage. S'il en 
€ft quelqu'un dans ces lieuz de vous 
poffédcr , & de former enfemble 
quelque Parti , il n'eft pas difficile 
de faire contribuer un païs qui n'en- 
tend pas la Maltote^ Javois même 
drefle d'avance un plan & un nou- 
veau projet de mon Siftêmc 9 il ne 
tient plus qu'à l'exécuter. Il eft vrai 
que j'y vois de la difficulté de la part 

d« 
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àç notre Monarque , qui n'eftpas.a 
Ja vérité fort intéreffé, mais nous 
«fpérons vepir à bojut de tput par 
nos fouterrains , inconnus dans 
ceux-ci. Cependant TadreiTe&la 
protedion des Miniftres nous fervi- 
1^ infiniment. Tout pontrîbuefa à 
perfuader â Pluton , qu'il n'ëft rien 
ians Piujtus ; ôc que pourvu que f^s 
cofFres s'empliflent ^ il ne doit pas 
5'embarraffçr fi les nôtres «*emplif- 
fent auflî^ Voici , à peu près , Ip 
^contenu dn.Prpjet, divifé p^r Arti- 
cles^ 

t ARTICLE. 

Que pûîfque Caron fait payer fa 
jBarquecommpJesBâteaux dpSeinç 
& de 3t^ Clpud^ Pinfe^naJ Mâtin qui 
jafîx yeux, fera le Commis Buralifle 
pour les entrées ^ fera payer la chaii: 
morte aux Vieilles /le péage aux 
O^ÇpQS, Ip jaujage laux filles ; & 

te 
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ie pied fourchu à tous le& Maris ; 
faiif à ceux qui ne font pas fu jets à 
cedroit,de montrer leursprivilèges^- 

II. A RTICLE^ 

Qu*il fera ctéé uiiCommiffaireÊn*-- 
quêteur ôc Exainitiaceut'<y à qui on fe^ 
ra prêter le ferment de fidélité pour* 
la for me^ feulement , crainte d'aujg-' 
menter les parjures; lequel Gom- 
miifair^ examinera les vertus dô^ 
coôtre-^bande^ Celle* qui ne feront 
pas marquées aubon coin ^ & où H 
ehtre de Talliage ôc du faux dans h 
eompofition de^leur honneur, feront 
iëparées dans' un Canton exprès ,i 
payeront le tribut cbmme en certai- 
flfe dartiè de votre continent , atten-- 
du rimpodlbilicë de^les^ empêdierv 
Défenfes à elles de fe trouver au^ 
quartier. des^ Eemmes de votlu ,qui^ 
feront exemtes de tous droits , à- 
peûie^âiêtto. reconnues pdût ce 
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qu'elles font. Pareilles défenfes à 
elles de ne porter que du linge fale 
& chifomié y une robe crottée, fou* 
tenue d*un pouce de fard & d'une 
douzaine de oioucbes : lé tout^ 
crainte d'équivoque* 

IIL ARTICLE. 

Qu'on aflfeoira un impôt circulaire 
fur le Bois & le Charbon» dont on 
Êdt ici une grande confomcnation ; 
lequel impôt fera payable par quar- 
tier > pour éviter la confiiiîon À des 
Fermiers Qc Tréforiers defdits de- 
niers » commis ôc établis pour la^ 
dite recette^auxquels Officiers on Rr 
xera des appointemens ptoportio»- 
nels V afin dé con&rver les fonds :6c 
âc n'en pas confumer le principaL 

IV, ARTICLE- 

Qoe çhasqiue Oabtc enfin paye- 
ra , 
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ra> fuivant fa qualité ôc fa condi* 
rîon^fouvent auflî^jbant la pro- 
tedion qu'elle aur^^n droit an- 
nuel de tête par famille^ cotté par 
lies mêmes Officiers du TréTor 
Royal , & levé par deux Ombres 
de chaque quartier ^ dont on s'afTu- 
rerapar corps àfaute dé payement. 
Voili^ à peu près > ce que pa- 
vois iagement penfé pour Tutilité 
& Tayantage de notre Monarque , 
& de plufieurs autres qui feroient 
intéreffés dans ce Syflême. Je vous 
en donnerai des nouvelles plus par- 
ticulières dans mafecondé,lorfqu'on > 
aura écouté mes propofitions. Je 
compte fort fur la réudîtè , d'autant 
que ce font les mêmes Peuples qui 
ont payé lâ^baut lesotiêmes impôts»^ 
& qui n'ont rien diangé en venant 
ici que leurs couleurs. Adieu,ron me- 
demande pour recevoir de largent. • 
En vâîté notre prôfeflion eftbiea 
incommoda d'être toujours inipor- 

D z tunes 
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tunés par ceux qui nous apportent 
de Targenr^ 




VIII. LETTRE. 

Ua NouveHifte au , Lcâieur- 
jyu fleuve Lèthé ^ le 27. de U Zunev 

SI vous êtes curieux, Lecteur ^^ 
d*apprendre des nouvelles d'un 
Païs d'où on n'en a janiais,du- moins 
de pofitives , je puis vous en donner 
avec plus de vraifemblartce , & à 
meilleur droit que tout autre , é- 
tant Nouvellifte de profeffion. Je 
vous dirai donc d'abord , que c*eft 
très-peu de chofe , pour ne pas dire 
moins que rien ; que les Ombres 
qui fièrent les plus fuperbes ià-haut ^ 
font ici une figure à faire pitié. L'oi- 
(îvcté & le iîlence, qui font tpute 
notre occupation & nos entretiens, 
rendent le léjour ir trifte > que c'eÂ 

' - avec 
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avec raifon qu'on y defcend par 
force & à regret. On fe regarde 
les uns les autres , fans fayoir de quoi 
Assagit. Le Berger confond fahou- 
îctte avec le fceptre des Rois , les 
haillons duPauvrc avec la dorure du 
Riche. Pluton & Proferpine font 
eux-mêmes compaflîon. Je penfe 
que Tua changeroit bien fon nom- 
pour h qualité de Vivant du dernier 
oxdte. Tout fon emploi ici eft de 
queftionner ceux qui débarquent fur 
ces fombres Bords , & d'entretenir 
des Commiffaires là-haut pour rete- 
nir les Médecins dans (es intérêtSv 
Proferpine voudroit bien être con- 
damnée à fouflfrir Tàrdcut du iind^y 
en moiÏÏbnnant avec fa Mère, plu tôt 
que de règnerdans un Empire qui ne 
connut jamais TAflre du Jour , non- 
pîus que ce précieux Froment (î né-' 
ceffaire à la vie , mais (î inutile à' 
ceux qui en font pdvés. Pour vouà^ 
donner xJbnc une idée dii féjour dté» 

la 
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h Mort, imagine2s-V6us une vafte 
Campagne , il ténébreufe qu'à peine- 
y voit-on les Ombres , en fî grand 
nombre cependant qu'on ne fait de 
quel coté fe tourner. Cette noire- 
Campagne éft bordée du Fleuve fa^ 
tal qui reçoit les Âmes dans la Bac^ 
que du Nautonnier. Le iîlence ,* 
l*ennui ^ Tinadlion , les fônges , en-- 
fin certain je ne fai quoi qui oe fent 
rien moins que Texiftence & la vie ,. 
font tout Tagrément d'un lieu qui^ 
n'en a pas beaucoup.^^ Cependant^, 
après avoir été là-haut ^ il faut ve- 
nir ici f & Ton féjourne plus dans 
l'un- que dans l'autre. Quoiqu'il 
femble n'y avoir aucune 4iftinâion 
parmi nous y cependant l'on y re^ 
marque le mérite 9 & c'eft fon ca^ 
taâère de fe faire dillinguer. Ceux 
de Tune & de l'autre efpèce > y font 
reçus divcrfement. Je voudroîs que 
Yous defcendîfliez icifeulementpour 
quelques qpinze jours. Si l^on pou- 

• voit 
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voit faire deux fois lecheaiin ^vous 
ririez pe tft-êtrc , maigre la gravité 
des Morts,de voir la contenance de 
ceux qui fe font trompés , croyans- 
trouver ici leurs coudées franches 
j8c toutes leurs commiodités# 

Rien n'eft plus grotefque qii*unc 
Ombre die Coquette; Elle vetit en- 
core plaire dans un lieii oh il n eft 
plus queftion d'agrément. Elle e(k 
defcendue ici avec le fard & la mou-- 
che. EHe prétend encore primer y 
comme dans la. grande Allée des 
ThuUleries,quoiqu*il n'y ait pas feu- 
lement ici aflèz de jour pour drftinr 
guer fes grimaces* Elle e(V logée 
aux Petites Maifons f proche le Boa- 
Pafteur. v . r 

Les Joueurs paflfçnt ici pour extra- 
Tagans. Comrtie cette paflîon eft 
véritablement une fureur , ils vou- 
droient encore remuer les Cartes & 
les Dez y feulement po^ir pafler le 
tenas peodaqt JLçjjj: Jk)»^ueoifiveté ; 

ne 



ne Toyam pas qu'ils ne ibnt plu9 
fujets à ce même tems. 

Le Marquis de *** pefte, gronde 
& s'emporte y comme le jour qu*ii 
perdit la moitii de Ton bien. 

La Baronne de *** querelic jut» 
qu'à Cerbère^royant erre dans fonr 
domeftiqùe. Sans-dome qu^elle a i 
cœur le jour qu'elle fe joua avec le 
Chevalier de *** après qu'elle eue 
tout perdu. 

Les Avares font avec Tantafe^ 
lis meurent encore de faim après 
leur mort , & manquent de tout 
comme lorfqu'ils vivoient. 

Les Ambitieux font encore bîcnr 

funis , de fef voir confondus aveé 
Ombre du Cordonnier & dû Tail- 
leur de leur quartier, quHs mépri-f 
foîem tant pendant leur vie. 

Les Envieux font tous à' touer". 
Ce font^des Ouvriers bien inutiles^ 
Ils ne voient perfônne digne d'ert- 
.i^ie ^ car tous ont une fi pauvjrë mî^ 

ne. 
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ne 9 qu'ils font plos de pitié que 
<î*envie. 

Pour les Parefîeux ^ ils font ici 
dans leur centre. On ne leur com- 
inande rien y ils font toujours en re- 
pos 9 & pafTenc toutes leurs nuits 
{ car il n'eft plus queftion de jour ) 
-dans leur véritable centre , je veux 
dire dans le foin de la parefle 6c de 
roifîveté. 

Je ne vous ai pas encore parlé 
des C0CUS3 je m'en étonne, car il en 
fourmille ici. Répandus^ difperf<^ 
dans tous les quartiers des Ombres ^ 
il nous* en arrive tous les jours en^ 
core un fi grand nombre ,^ que je 
penfo qu'd la fin ce lieu fora tout 
cocufié 9 fi j'excepte ceux qui ont 
gardé le célibat 3 qui ne font pas du 
«ombre, quoiqu'ils contribuent fou- 
vent à l'augmenter. Je vous affurc 
que ce font de bonnes gens, on en 
fait tout ce que Ton veut ici4)as ,ils 
onfapporté aveceux leur humeur 

£ tral- 
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iraîtablc , & ron s*accommode fort 

de leurs manières douces. Je ne lai 

même ce que ?on feroit ici fans eux, 

^ufli^bien que chez-vous. Quoique 

l'on en ait vu de tout tems ^cepeq. 

^ant on ne fe laffe point de les voir 

débarquer ici,ils font aîfés à remar* 

x^uer par des aigrettes qu'ils portent. 

Il faut enfin que Pluton ait des rai- 

fons fecrettês pour favorifer ce par- 

tu Je ne lai fi Proferpine , avant 

ifon mariage, n*avoit point paoiflbj> 

Xïè ailleurs qu'avec fa Mère ; ou stil 

i'a furprife, depuis qu'elle eft ici y a- 

-vccquelqucOmbre de fa forte.Pour 

moi, je crois qu'une Ombre n'eô 

pas capable de faire grand' brèche 

a ia réputation d*une Femme, quoi?- 

wque le proverbe dife qttilm faut 

-peuvent quune Ombre. Quoiqu'il en 

>:^Ébit , ce n eft pas à moi â parler de 

itnes Supérieurs. D'ailleurs Pluton 

ne feroit pas le premier qui eût fa 

couronne enrichie de ces* fortes de 

dia* 
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dîamans y il ne Êiut rien rifquer ni 
afTurer à ce jeu-là. Hélw ! je par- 
le peut-être de moi , en vous entre^ 
tenant de cette nombreufe Compa- 
gnie. J'ai vécu, f ai pris femme, & 
cela fuffit. Cependant ce fameux 
Collège ne laifle pas d'être ici dif* 
^tingué par claflès. Comme il eft 
des Cocus de Tune & de Fautre hu- 
meur , je veux dire de traitables f 
d'autres plus fufceptibles , d'autre 
€nfin tout-à-fait commodes , ces 
derniers portent un diamant fur la 
t^te pour panache ; les autres ne 
portent qu'une lîmple fontange jau- 
ne j les plgs fufceptibles , je dis les 
Cocus à regret, portent un grand 
branchage , qui leur reproche fans-| 
çefTe leur peu de complaifance. 

Les Maltotiers font ici tous dé- 
feuvrés , parce qu'on ne veut pas 
les écouter. Ils propofent tous les 
jours de mettre ce lieu en contribu- 
tion, ils veulent lever un impôt fur 

El le 
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le Bois & le Charbon , parce que 
Fun & lautre font ici fort en u(a- 
gc. Mais la Maltote n'a qu'un tems , 
& eft finie pour eux. D ailleurs le 
. défintéreflement d'un Roi qui ne 
le foucie pas beaucoup de s*élever ^ 
^ étant le Monarque des Souterrains, 
iaît que leurs propofitions font re* 
butées. 

L'on vît depuis peu quatfe Om- 
bres aflemblées fort en mouvement, 
quifembloîent plaider ^ & qui éçrî- 
vpient. L'on reconnut que c*étoit 
un Juge , un Greffier & un Sergent , 
qui vouloient condamner aux dé- 
pens une Ombre fi pauvre qu'elle 
n'avoit pu pa^^r fon pafTage à la 
Barque. Comme l'on eft ici enne- 
mi du trouble & de là chicane , 
Pluton les condamna lui-même i 
garder le filence d'une Onibre , (ans 
jamais rappeller Bartole, 

Je vous dirai peu de chofe dcS 
Médecins , parce qu'il n'en defcend 



I N F, E PL N A L E s. 55 

guéres ici. CTeft l'intérêt de notre 
K.oi de les conferver là-hauc ^ aiin 
de peupler icubas* Cependant le 
terme 6cle deftin nous en amènent 
quelques-uns. Comme ils font inti* 
mes avec le Monarque des Enfers , 
vous pouvez vous imaginer quel 
hommage on leur rend. Ils font pla^ 
ces au-deflus Cours â cornes de 
diamans. S'il arrive qu'ils foîent de 
la Confrairie , on leur rend double 
honneur , c'cft-à-dire comme Mé- 
decins & comme Cocus. 

C'eft une chofe qui fait (kigner 
le cœur , de voir l'état pitoyable 
des Filles qui defcendent ici f^ns 
a^ir été mariées. Leurs Ombres 
errent , voltigent d'Ombres en 
Ombres : elles fcs flattent, leur fou- 
rient, leur font des avances , vont 
jufqu'à les embrafler : mais coipme 
Ixion , elles cônnoiflcnt que leur' 
erreur n'eft qu'un vent : alors elles 
fechent fur pied, leur noirceur 

Ei de- 
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deyient jaune , de-même que chez 
vous quand ellas n'ont pas ce qu'el- 
les délirent. 

Uon vit l'autre jour un fameux 
Elève de Clingetel , qui préfenta à 
fà Majefté Souterraine un réchaud 
fort proprement travaillé , au fond 
. duquel il y avoir toute Phiftoire des 
Souterrains peinte. On le remercia 
de fon prêtent , & on lui permit 
d^ouvrir boutique d'Evantaîls & 
d'Ecrans , dont il y a grand débit ^ 
à caufe de la grande chaleur du cli- 
mat. On trouva auffi le même jour, 
dans un coin le plus obfcvir , un 
gros fagot d'Oijibres toutes noires , 
lui ronfloient comme des I^orteufs 
ie chaifes. On les dlélia , & tou- 
tes ces Ombres furent interrogées 
par lé GommiflaireEnquêteur. L'u- 
ne d'elles, qui étoit la plus épaiflc 
& la plus palpable , qui fervoit mê- 
me de parement au fagot, répon- 
dit qu'elles étoient les Ombres des 

Modes ,, 
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Modes y mais que les Femmes les 
inventoienc elles-mêmes*, & étoient 
plus ingénieufes qu*élfes, c-eft pour- 
quoi elles prenoient du bon; tems 
dans lés bras du fommeiL Oiïtrou- 
va qu'elles avôient raifon ^ an les 
relia pour les laifler dormir jufqu à 
ce que les Femmes fe làfient cf el- 
les-mêmes des. Modes Nourelles. 
Elles ont beau dormir. 

Enfin pour abréger , je vous di- 
rai que pour ce qui regarde le Me- 
nu-Peuple & les Arrifans^ comme 
lé manque ITàrgenc V ouTfexcës du 
-travail , les rend moîns cnr état de 
contenter lieurspaffions^n'ayantpas 
eu leurs aifes là-naut ^ ils les ont da- 
yantage ici-bas ; ^uifque la condi- 
tion d*'un Mort eft ordinairement 
toute oppofée à celle qu'ti a exercée 
^pendant fa vie. 

Voilà une légère idée d*un féjour 
d'oùTon n*en a jamais eu de certai- 
ne. Il eft impoffible de vous cir- 

E ^ con- 
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conftancier certaines particularités^ 
Je voudrois que vous vîffiez TOm* 
bre de •••• que vous avez connue ; 
elle vous feroit rire> & en même 
tems compadîon ^ je crois que vous 
ne pourriez la reconnoître ^ tant el- 
le eft changée. J'oubliois de vous 
parler des Philofophes > on n'en fait 
pas grand cas icL La plupart s'occu- 
pent à fiffler des Moineaux y & â 
drefler desPerroquets & des Singes ^ 
à qui ils font répéter leur fentence. 
L'Ombre d'Ariftote ne fe bat plus 
avec celle de Platon y depuis qu'el- 
le a trouvé celle de Defcartes ôc de 
Rohault pour lui faire tête. L'Om- 
bre de Molière eft toujours cachée, 
crainte que les Médecins., fes enne- 
mis jurés , ne la faignent , ne la pur- 
gent ^ & ne la failent mourir une 
leconde fois à Bourbon. 

Enfin le tems de vous entretenir 
vient d'expirer , on me comman- 
de de garder mon premier filence^ 

vous 



INFERNALES, sf 

vous pouvez en fureté croire de ce 
féjoùr tout ce qu'on vous en a dit ^ 
' fînon ne vous en raportez qu'à vous- 
même quand vous y viendrez ^ 
aulli bien toutes les nouvelles qui 
viennent d*ici paflent pour apo- 
cryphes là-haut. On doute pen- 
dant la vie , mais la mort a le fecret 
de nous confirmer dans nos doutes , 
en nous Ëiifant Ëûre le voyage. 

IX. LETTRE. 

Un Seigneur deProvince à fon Amî, 

D^ la Cour de Pro fer fine f le 14. 

^de la Lune. 

Quoique j aye paffé le Fleuve 
d'Oubli ^ je ne puis , ;moni 
tlher, me réfôudre à ne me point 
informer de mon païs , de ma fa** 
mille.enfin devous-même&detout 
ce qui vous regarde. Puifque Plu- 
ton 
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ton m*a laiffé le plaifir de vous en-^ 
tretenir dans cette Miflîve , permet- 
tez-moi devous demander que font 
devenus ma Femme, mon Fils T Ab- 
bé , & ma Fille. Quand ils apprirent 
qu un brutal de canon m*avoît 
envoyé fur les Sombres Bords ^ la 
douleur fans doute les pénétra telle- 
ment , qu'ils fe font portés à quel- 
que chofe de funefte. Je ne faî ce- 
pendant quen croire. Defabufez- 
moi , mon Cher Ami ; & pour m& 
venger du plaifir qjue vous me ferez , 
Je Vûus promets,quandle deffrn vous 
aura condmtici, d'avoir peur vous 
tous les égards poffibles f de ne vous 
point laiïTer manrjuer de rafraichif- 
fement, fi néceuaire dans eesCli^ . 
mats fi échauffans ; & de vous épar- 
gner' au contraire toutes les matiè- 
res combuftibles, comme bois^char-'' 
bon , huile , gomme , xéCne ^ fouf- 
fre , falpêtre f & tout ce que Ton 
croit néceflaire dans ces Contrées 

Sou- 
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Souterrainjes.Si je pou vois d'ailleurs 
payer vos nouvelles par d autres ^ 
je me ferois un vrai plaifir de m'ac- 
quitter de ce devoir : mais nos Ef- 
prits font fi ftériles y fi privés d'in- 
trigues & de tumulte , qu'à peine y 
trouve-t-on de quoi s'occuper. Re- 
cevez cependant ma bonne volon- 
té , & ne manquez pas de fatisfaire 
à ce que je vous demande : autre- 
ment fongez que c'eft le propre des 
Efprits de revenir , & que le mien 
vous tourmentera tant , qu*il vous 
fera îpj: ou tard repentir d'avoir rc^ 
fufé quelque çhofe à mes mzntfU 
Adiea, je vous fouhaite la bonne 
liuit, puifque le jour ncft plus ea 
ma dilpofition. , . 



X 
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Réponfe a la précédente; 
De Belle -Ville y le i^. delà LuneZ 

JE m'acquitte du devoir que vous 
m'impofez , Monsieur ^ qui 
eft de vous donner des nouvelles de 
votre païs > d'autant que je trouve 
toujours un fecret plaifir à vous en- 
tretenir. Cependant fi vous voulez 
vous en rapporter à ma fîncérité , je 
vous donnerois volontiers pour 
confeil de ne vous point informer 
de ce Monde-ici. Les retours fur 
cette matière font toujours trcs-fa- 
cheux. Mais enfin , pour vous fa- 
tisfaire , je commence par vous di- 
re que je crois qu'il ne s'eft jamais vu 
de Femme inconfolable. La vôtre 
fembloit cependant , à votre mort , 
ne devoir pas vous furvivre. Elle 

étoit 
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ctoit (î affligée , qu elle s'enfermoît 
dans une de vos maifons de cam« 
pagne avec un Colonel qui ne lui 
etoit pas indiflFérent, Cet Officier 
en a fait plus que tous les Capucins^ 
puifqu elle contraOïa bientôt un fé- 
cond mariage avec lui, Pouryotre 
pille , elle avoit autant befoin de 
confolatlon queperfonne,ôc je crois 
que le defefpoir Ta portée à quelque 
chofe de funefte ; car elle dirparut 
avec votre valet de chambre 3 fens 
qu'on ait jamais pu favoir ce qu'ils 
font devenus. Votre Fils F Abbé 
quita auffi la maifon paternelle 
Jbientôt après votre trépas , on tient 
piême qu'il ne vous a pas beaucoup 
furyécu. Quoiqu'il en foit 9 fa mort 
telle qu'on la raconte efl glorieufe, 
JLes charmes d'une Demoifellç a^ 
mable ayant un peu feché fes l^r- 
;iies , & fa douleur voulant un jour 
lui donner les dernières preuves dç 
fy, tendrefle , il reçut un coup mor- 
tel 
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tel de réventail de fa Reine. Eft-dl 
mort plus héroïque pour un Officier 
-du Régimenr de la Calotte , que 
de mourir aux pieds d*uneBelle d'un 
coup d'éventail. Voilà déjà, Mon- 
sieur , une partie des nouvelles que 
vous me demandiez. Pour ce qui 
regarde votre Seigneurie > le Co- 
lonel qui vous a fuccédé dans vos 
droits d'hymenée , a trouvé le fe- 
cret de la vendre bientôt à un Fi- 
nancier, dont la noblefle eft incon- 
teftable , puifqu'on ne fauroit avoir 
des titres de plus fraîche date que 
lefi fîens. Ce nouvel Acquéreur a 
tout renverfé dans cette Terre, Il 
a d'abord ôté cette grande Figure 
camarde de marbre noir qui vous 
ïeffembloit fi fort , qui étoit pla- 
cée fpr votre tombeau , ^ Ta fait 
tranfporter dans le milieu d'une 
nouvelle Pièce d'eau qu'il a fait 
creufer^ Cette* Statue eft ornée 
à*usx branchage de corail fur le haut 

de 
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âG la tête y & cette Cafcade s'ap- 
pelle le Baffin de Vulcaia. Vous 
voyez copimem les chofes changent 
de face par la mort* Je n'ôfe vous 
en apprendre davantage. Sachez 
qu'il eft toujours fâcheux aux Morts 
de s'informer du paffd Dormez 
plutôt en paix, & me croyez véri» 
tablement votre. 

XL LETTRE. 

Un Libraire à fcs Affociés. 
Du Ténarcty le ix. de la.Zune, 

ÎE (bis defcendu ici , comme voUs 
le favez , avant d'avoir achevé la 
fameufe Critique du Monde ert- 
tier. Cet Ouvrage étoit à la véri- 
té ^e longue haleine, puifqu'iifour- 
niflbit cent Volumes in Folio , dont 
la moitié critiquoit ôc trouvoit à 

icedûce à l'auti^. Je me trouve ici 

tout 
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tout defœuvrd L'imprcflîon qui 
fe fait ici fur do papier noir en ca- 
radère blanc , n a pas cette vogue 
de là-haut -, parce que Plu ton n'a 
pas le vrai lecret de faire fleurir cet 
art , qui cft de ne le permettre que 
fous des privilèges émanés de /à 
Cour même, C eft cette défenfc 
d^imprimer toute forte de ManuA 
crîts , & i:ettç permiflîoA qu'il feut 
obtenir , qui fait toute la roccam- 
bole de FimprefRon, Bientôt des 
jDiables remuans & fubtils infpîrent 
à d'autres Diables d'emprunter le 
nom de l'autre Monde ^ je veux di- 
re d'Hollande ôçd' A ngleterrç, pour 
mouler les fotifes qu on veut débi- 
ter- Alors un Livre fans parjcns , 
je veux dire fans nom , fans titre , 
fans aveu ^ fans reliure ^ • fraîchew 
fiie^t forti de la prefle , feit la for- 
tune de l'Auteur & du Vendeur. 
P'autrcs Auteurs plus avifés enco* 
ye, font diftribuer fous le manteau 

Je«rs 
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]eur$ Ouvrages en manufcrit , & 
par cette manœuvre rendent fa- 
meux un Enfant mort-né y puifque 
rimprefïîon feroit fon, tombeau. 
Quoiqu'il en foit , vous favez , mes 
chers Confrères , combien je vous 
parle vrai,à préfent que je vois tou- 
tes chofes dans leur état naturel. 
Vous favez encore combien nous a- 
vons imprimé de ces fortes de Ma^* 
nuferits dans des Souterrains qui 
paflbient pour vraies impreflîona 
d'Hollande : & certainement,!! Plu«: 
ton réveilloit aufli la curiofité des 
Curieux d'ici-bas y nous aurions en^- 
cor^ fujet de ne irous pas ennuyer. 
Depuis le long tems que je fuis de& 
cendu , il y a fi peu d'Ouvrages 
fortis de la preffe^quej'ai honte de 
vous TaTouer- Cependant ce n^eff 
que pour vous envoyer leCatalogue 
de CCS nouveaux GKivrages , qu'il 
m'a été permis de vous écrire çdt- 
le-ci»< 
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CATALOGUE DES LIVRES 
NOUVEAUX DE L'IMPRI- 
MERIE SOUTERRAINE. 

T. Opographie du vifage des T)aJ> 
mes j ou l^Art d'y placer des 
mouches régulièrement^ avec une Dif^ 
fertation fur les différentes manières 
d& rire de bonne grâce , dédiée aujc 
Fefnmes dé chambre. Le tout compa^ 
Je par un Abbé de Cour. 4. volumes 
in Oiiavo. 

Il Art de Danfer revu y corrigé 
^ augmenté , réduit en abrégé , ^ 
enrichi de médaillés (for par un Fi^ 
nancier. Volume in Douz^ , doré fur 
tranche. 

BiBionndire des Mitùs pour Fin^ 
telligence du fens moral é* littéral 
des grimaces des Coquettes , compofé 
far un Petit^Mattre. Volume in 
Quarto^ 

Abrégé de U Démonographie ^ ou 

le 
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le détail de F intérieur de chaque A//- 
lîage y dédié aux Maris Confrères 
du Mont des Martirs. t. Ko lûmes in 
Folio. 

TraduBion des Jnfiitutes de Jus- 
TiNiEN en Langue Kulgaire ^ pour 
le foulagement des Mapfirats qui 
n* entendent pas le Latin. 5. Volu^ 
mes in Douz^. 

Petit Traité de P Epoque Àmot^ 
reufey qui fait fonner f Heure du Ber^^ 
gef après le Siècle £ Or. x.Volumein 

Seix^. 

£Art des Parloirs ^ ou Von trah 
te des graves Riens ^ des importantes 
Fadaifes y ^ des mifiiques Ketilles.^ 
!• Volume iri Polio. 

Nouveau Cuifmier Pranfois ^ ou 
tArt de fe corrompre le fang é^ 
l* humeur avec ragoàts éficés 3 fricaf^- 
fes , pour fervir de fuplèment à laPra*- 
tique de Médecine ^^ Ferîîel \ an^ 
cien BoBeur de Montpellier. . \^ V^^ 
lumein Doute. 
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2/ûUvelle relation de la farinante 
défaite des Anciens far lesModemeSf 
fondée furie fiflème de la Nouveau^ 
té. I . Volume in Doux^. 

Manière de faire aux Dames des 
corps de jupes à refjorts , qui fait 
aller l'emble k une Gorge , le trot 
aux Amants , (^ le galop a leurBour^ 
fe ^ de l* invention a un Tailleur de 
rOpèra. Petit Volume in Séisme , 
augmenté d'une petite Explication 
fur l'Art de faire des Robes qu'ion 
feut friper ^ chiffonner fans quil 
/ paroiffe , par le même Auteur. 

Ze triomphe de Rien^ou Traité des 
jFadaifes par le Vicomte de la iV'/- 
gaudière^ i ^Volume inDouzf. 

Bouffùlle Amoureufe ^ ou Carte 
Marine ^ Galante par unGéogror- 
fhed^s Pat s- Bas de Cithère^ x. Vo^ 
hmfis in Douzf. 

Z* Art de feindre ou depolitiquery 
0U le grand Calendrier de la Cùur 
dédié aux Courtifans^ z. Volumes in 
OEidvo^ Yôi- 
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Voilà , mes Amis , tout ce qui 
s'efl: moulé depuis plus de dix ans 
que je vous ai quitté. Pour la réuC 
iîte , je veux dire le débit de ces 
Ouvrages^ jen'ofe vous affurer de 
rien. Tout gît dans Je goût > ou 
dans la faQtaifie du Leâeur. Il cd 
vrai qu'il en eft de toute efpéce, /e 
veux dire dont le goût eft très-fan- 
tafque ^ ou dont la fantailie eft tout 
le goût. Adieu , mes Amis ^ mon 
tems de vous catretenir expire, je 
n'ai que celui de cacheter ma Let- 
tre, & de me cacher moi-même. 
S'il arrive quelque chofe de nour- 
veau & digne de vous être racon- 
té y je vous en ferai part. SiqueF- 
qu'un de vos Confrères vient ici , 
ehargez-le de m*aprendre ce qui fa 
pafTe chez vous, & (î ma Veuve tra- 
vaille toujours à la preffe avec des 
plumets , comme elle faifoit da 
tems que j'étois fon Relieur. Au ce- 
ûe^ je favois fi bien qu'il étoit impôt 

fible 
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fibled*empêcher les Femmes de Pa- 
ris d*être coquettes , que je n'en 
ouvrois pas la bouche là haut. Bien 
différent de cet étourdi , qui ayant 
furpris Vénus avec Mars , éventa 
la honte de fon lit , & mérita qu'on 
gravât fon hiftoire dans les taba- 
tières fcandaleufes. Cet ignorant 
fans doute ne favoît pas que les 
Femmes du caradèrc Je Vénus ne 
rougiffent plus qu'à la toilette^ 
Mais j'oublie moi-même qu'en 
cherchant à paffer le tems à racon- 
ter ces bagatelles , le tems m'a paC- 
fé , ç*eft pourquoi il eft tems que je 
fois votre. 



XIIsl 



INFERNALES, n 

XÏI. LETT RE. 
A un Ami deTIfle des Oubliettes; 
Ze ip. de la Lune. 

DUi Teût cru , Cher Ami , que 
la curiofité eût pouflc une 
Ombre errante jufqu'à s'informet 
de ce qui fe pafTe chez vous par-de- 
là rifle des Oubliettes ? Il eft vrai 
que j'ai laiflfé une famille fort déla- 
brée, mes enfans fans établiflement ^ 
& ma femme qui m'aimoit tendre- 
ment dans la douleur & rafHiâ:ion» 
Il faut avouer que Itfs affaires d*un 
Financier fe dératigent furieufe- 
ment y quand la Parque lui fait 
paffer la Barque. Toutes ces cir- 
confiances ne contribuent pas peu 
à vous demander des nouvelles de 
l'autre Monde. Cette curiofité 
VOUS eft* Commune àVeC nous. II 
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n*y a pas une Ombre qui ne foît 
charmée d apprendre ce qu'on feit 
là-haut , cumme chaque Mortel 
d'apprendre ce qu'on fait ici-bas. 
Cependant , Cher Ami^ rien de plus 
aifequede contenter votre curiofi- 
té. La Juftice de TEtre des Etres é- 
tant un Attribut principal de fon EA 
fence, il n'eft pas difficile de fe per- 
fuader qu'on eft ici fort à fon aife ^ 
quand on a manqué là-haut detoutes 
les commodités humaines ; & Votk 
peut furement conclure le contrau 
re y quand on >ja goûté- dans la Vie 
Alortelle toutes les délices des 
Champs Elifées de Flfle du Repos- 
Cependant , Cher Ami , contentez 
mon envie, apprenez^ moi Tiflue des 
évènemens qui arrivent à ma fa* 
mille. Cette curiofîté m'eft d'autant 
plus pardonnable > que j'étois peut- 
être un de ceux qui s'étoit le plus 
attaché à TavanGement &à Tamour 
de ma maifon. J attens qette grâce 

de 
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de vous. Sadaez que Pluton , tjo- 
tœ Monarque^n inféra pas ingrat 9 
& je poftuleraî pour vous auprès de 
fa Majefté enfumée, troute la réûonv- 
penfe due à l'importance du fervice 
que vous «ne rendrez. Prbmettez- 
moî Tef&t de ma demande , ôc je 
cne flate que vous tiendrez v^re pa- 
role y pour (kux ndfons : la pre- 
mière, ^'eft <jue vous êtes honnête 
homme : la feconde ^c'eft que voos 
devez favoir <qu'il eft important de 
ne rien promettre aux Morts qu'on 
ne le tienne. Je compte donc fur 
votre féponfe y qui me fera paflfer 
un quart-d'beupe d'agriément dans 
«n lieu oà Tonn en goûte guéres.A^ 
dieu ^ mon Ami , croyez- moi avec 
toute la fincérité d tin honnne d& 

l^axitre monde « votre Ôcc 

- ^ .0 - 
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XIII. LETTRE. 

Rcponfe à la précédente. 

Zt 54* de la Lune. 

t ■ - 

C'Eft pouflcr Tamirié trèç-Ioîn ^ 
que de Térendre jufques dans 
rilie des oublietrcs, Ctik àç votrç 
part auffi vx)us expofer à de terri- 
bles nouveliês , que de vouloiç ap* 
prendre ce qui fe paffe ici quan4 
nous fommes ià-bas. Cen^eft gué- 
tes goûter les plaifirs de rifle de9 
Oubliettes ^ que de fe reflbuvenif 
de fi loin: Votre conditioji me 
paraît trop inquiète , pour paroîtrg 
tranquille. Cependant quelle qu'elle 
foit , elle eft encore plus; agr^a-' 
ble que d*être ici -haut témoin 
des extravagances d'une Femme 
qui a fecoué le joug de la pu- 
deur ^ en proie à mille Amans , 

& 
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6c dont le moindre vice eft encore 
la galanterie. Je tCèk vous dîre,ma 
chère & ancienne Ombre , que 
votre galante Veuve fit effuyet (es 
larmes par des Soupirans de quar^ 
tiers , qui fe relèvent comme les 
Offici«s du Roi. L'un lui fournit 
les meubles , l'autre la table , l'autre 
les plaifirs fecrets. En effet dès que 
vous eûtes fermé la paupière , votre 
Moitié courut au coffre fort , où 
n'ayant rien trouvé elle commença 
un deuil des plus rigoureux /moins 
ide votre perte, que de celle qu elle 
avoit fait en vous facrifiant fes 
ixeaux jours y dans Tefpoir de deve- 
nir une des plus riches Veuves de 
Paris , 6c de s'y voir tpm d'un coup 
privée de fes efpérances & de fon 
tréfor^ Cependant elle fit mettre le 
fcellé chez vous ; je veux dire qu'a- 
près en avoir diverti les effets ^ elle 
prouva par cette cérémonie dejufti- 
^ce à vos Enfajns^ qu'ils n etoient que 

Q z des 
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des guçux. Elle en mit deux aa 
pain ôc aux aumônes publiques 5 ou 
pour mieux dire ^ elle les défavoua» 
4Bc ne fongea plus qu'à goûter dans 
les bras de la galanterie 5 tous les 
plaiHrs que votre févérité lui avoir 
défendus. Cependant je ne fai (i 
je dois continuer', non : je crois 
qu'en voilà aflez pour vous faire 
regretter votre curiofité. Oubliez 
fout 9 c'eft le chemin de Tlfle du 
Bepos. Croyez qu'une Femme eft 
aufli impénétrable dans Tes démar- 
ches , que le chemin que vous avez 
Élit eft difficile à refaire. Croyez 
-qu'une Femme n*eftime deTHonv- 
me que l'humanité y iiL que les ab- 
fens ont toujours tort. Je ne puk 
mieux finir qu'en vous recomman- 
dant de boire cette automne les 
eaux minérales de l'Ifle des Ou^ 
bliettes , c'eft le meilleur confeîl 
^ue vous donne votre véritable 
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XIV. LETTRE. 

Pithagore à Tes Difciples^ 
DuCam^desGargones^e 2 de laLune^ 

FAut^il vous rafTorer toujours fur 
vos doutes , après vous avoir 
infifuit pendant ma vie ide la 
fiibtilité 9 du lin de mes Dogmes i 
Pourquoi faut-il que f apprenne ici- 
bas f par plufieurs de vos Conphî- 
lofophes , que vous doutez encore, 
de Tétat des Ames^ après la mort l 
Quoi ! avez-vous oublié combien 
}e vous afTurai que TEtre Suprê^ 
me avoir créé UBe fois, & pour 
toujours y une certaine quantité 
de Matière , & que cette Matière 
alloit fucceflivemenr de la compo^ 
iîtion d'un Homme à celle d'un 
Cheval ^ d'une Maifon , de-là à cdi- 
le d'un Arbre , qu'il n'y avoir enfin 

G 3 que 
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que les Formes qui fdufFroient les 
tranfmigrations* Je fai que ce Sif-* 
tême a été turieufement controver- 
fc , mais il eft beau à un Philofophe 
<îe fe roidir contre tous Jes fenti- 
mens^ qui ne quadrent pas aux Hens. 
C*eft par-là qu'on paroît' véritable- 
ment Philofophe , je veux dire o- 
piniâtre. Cependant Tamour que 
je vous porte y fait que je veux 
bien vous donner de nouvelles le- 
vons de notre Philofophie Souter- 
raine. Cette Tranfmigration c^i a 
iàit tant d'éclat dans mon Siflême ^ 
fe pratique ici un peu différemment : 
& je vous dirai que quand je def- 
cendis ici p le Roi de ce Cahos et oit 
fur le point de changer chaque Om- 
bre de figure & d'état , parce qu'el- 
les aVbient toutes repréfenté quel- 
les s eiuiuyoient chacune de leurs 
fttuations. Vous devez favoir que 
la qualité d'Ombre les rend fort lé- 
gères & fort inconftantes ^ c'eft 
^ pour- 
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poutquoi le Kbi de ces Habicans 
de rAir leur accorda leur amande. 
Ce fut dans ee tems^ que la Parque 
coupant le filet dé ma Philofophie y 
& terminant mes iours , nie fit 
defcendrefur les fombres Bords , où 
je trouvai qu'on ëtoit occupé à cet- 
te nouvelle tranfmigration > que je 
vais vous mieux circonftancier dans 
la fuivante f après que je vous au- 
rai affuré à la fin de ceîlê-ti que je 
fuis toujours votre &c. 

XV. LETTRE. 

Le M ême aux MêmeSé 

Du Chemin du Manoir Ténébreuse y 
le 31. de la Lune. 

JE n'eus pas plutôt fait Iç chemin 
de ce Monde inférieur, mes chéri 
Difciples , que je reconnus i'Ar- 
Verne, T Acheron , Cerbère , les Par* 

Q^ ques^ 
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ques> 6c tout Pattiraîi (de TEmpurc 
Souterrain. Ayant pafféplus avant ^ 
j:e me trouvai au milieu de gens de 
toute efpèce 3 de tout païs , de tout 
efprit y & de toute condition» Ils 
me parurent tous aiïez fociables , 
c'eft pourquoi je me mêlai dans 
leur compagnie. Ilmefouvient que 
}'en accoflaiun y à qui je fis fa voir 
que j'étois étranger. Ils me répon- 
dirent que j'étois donc venu a la 
bonne heure , puifqu'on tranfmi^ 
groit cette nuit-là ( car il n'cft plus 
queftio|i de jour) tous les Morts , 
non d'un corps d'Homme à celui 
d'une Bête » comme le fbutient 
lâchant, continuoît-il , un certain 
Philofophe, mais feulement d'Hom- 
me à Homme. Alors^ aprèç lui avoir 
fait connoître que c'étoit moi qui 
fouteiiois cette opinion , & que le 
Cizeau fatal avoit coupé le fil de - 
mes jours pour venir reconnoitre 
cette nouvelle Philofophie , nous 

par- 
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parvînmes à une grande falle » 
où -Ton ordannoit les départe- 
mens , je veux dire les tranfmi- 
grations» Mon aflbcié me donna 
place auprès de lui > ôc j!e vis avec 
étonnement toutes ces nouvelles 
mëtamorphofes« Je fus encore plus 
étonné quand le Souverain y com- 
mençant par moi , me voulut fai- 
re entrer dans l'Ombre d*un Co^ 
médien ; parce (Jue^ difoit-il ^ ce 
Phîlofophe a eu une (î bonne mé- 
moire > qu il s'eft reflbuvenu quin- 
ze-çens ans après le Siège de Troye 
d'y avoir été : c'efl: pourquoi] nou» 
lui donnons la forme de gens qm 
n*eiF manquent certainement pas. 
Je vous avoue que rien ne fut 
plus fcniîblc à mon orgueil ^ que 
de me voir defcendre de ces hau-^ 
tes & myftiques contemplations ^ 
pour devenir POmbre de ces Rois 
de Théâtre , dont le règne fe ter- 
mine avec les Bougies & les Déco^ 
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dations. Je portai ma plainte à no- 
tre Souverain , en lui repréfent^nt 
que ma rranfmigration ëtoit ridi. 
cule , que la raifon de h mémoire 
tti'étoît commune avec tous les 
Morts y puifqu il n'y en a pas un 
qui ne foit d'heureufe mémoire. Cet- 
te raifon entendue ^ on me fit pren- 
dre la forme d'un Caméléon qui re- 
prèfente plufieurs figures > à caufe 
de ma métempfycofc. Ariftote ^ 
Pline y & d autres Naturaliftes fu- 
tent transformés en Maures & en 
Sauvages , parce qu'ils ont tous 
connu les Bêtes. Diofcorides fut 
changé en Champenois 9 parce 
qu'il avoir beaucoup aimé les sim- 
ples. Raymond Lulle > qui s'eft 
vanté pendant fa vie d'avoir ren- 
du rOr potable , fut changé en 
ivrogne , parce qu'en buvant il 
croyoit avaler l'Or fondu dans le 
Nedar. Lucain, qui fut tué par 
Néron pour avoir compofé fon 

Poème 
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iPoeme des G uerres de Pïiarfale , fut 
tranfiiiis dans T Ombre d'un petit 
Enfant que les vers avoient fait 
mourir. Virgile occupa TOmbrc 
d'un Débauché , pour avoir féduit 
Didon , qui auroit été fort fage 
fans fa chronique fcandaleufe^ qui 
déborda cette Dame long-tems 
avant qu'elle naquît. Ovide & 
A<9:con entrèrent dans les Om- 
bres des Quinze- Vingt , pour avoir 
été miférables par la vue. Orghée 
devint Marchand de Chanfons y ou 
Chantre du Pont-Neuf, parce qu'il 
avoit dans fa vie amufé 6c arrêté 
l^ Bêtes. Efope entra dans 1* Om- 
bre d'Apulée , & Apulée dans celle 
d'Efope , à caufe de leur conformi- 
té, Efope ayant fait parler TAne, 
& Apulée braire l'Homme. Calî- 
gula devint Darius, & Darius de- 
vint Caligula. J'en demandai la 
raifon à mon condudeur. Il y a , 
me rcpondit-il , une grande affi- 
nité 
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nité & un*e reflemblance extraor^ 
dinaire entre eux ^ le premier ayant 
fait fon Cheval Empereur , & le fe? 
cond Tayant été pjtr le fien. Timon 
le Mifantrope fut changé en Singe 
ridicule à toute la nature > ôc qui 
critique & copie toutes les aâions 
deTHomme. Mais je fens que je ne 
puis vous raconter dans une feule 
Miffive toutes les tranfmigrations 
que je vis , reprenons haleine, & 
sli^ a lieu de vousînftruire fur de 
nouveaux changemens j profitez de 
Foccafion de f Ombre de .... un de 
vos Difciples > qui defcend iciv 
Pour exphquer vos doutes , je me 
ferai un vrai plaifir d'y répondre ^ 
étajpit toujours votre &c» 
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XVL LETTRE. 

Des Ecoles âc Pithagore. 
Ze I o . de la Jjng, 

i 

JE trouve votre Ombre y Cher 
Maître > fort mal logée dans le 
cc»:ps dun Caméléon ; e^en^ 
^ant le iîflênxe des leçons que vous 
'^ous donniez ici^haut ^ y quadre 
aflez. Cette perpétuité d'Elémens 
ïqui fe fuccèdent fuivant votre phi*- 
lofophie f & qui vont circulaires 
:ment xl'un Arbre à un Chat y ôc 
id'un Chat à une Montagne^ prou- 
ve aflez larefTemblance d'un Camé- 
léon, qui prend toutes fortes de 
iîgures^ S'il nous étoit permis ce^ 
pendant de vous faire encore des 
queftions , malgré réloigncnaent & 
l'antipathie de la Vie & de la Mort ^ 
p^ dojjtes roulent jmoins fur cette 

jraot. 
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tranfmigratîoa que vous nous avez 
aprife , que fur la difficulté de cette 
mêmetranfmigratioa. Quelle peU | 
ne 9 quel embarras dVilleurs i Corn- 
ment chaque Ombre s'accommoda 
t*elle de les nouveaux loge mens ? 
N'y a-wl point bien des p lacets 
préfëntés « bien des murmures ; 
Nous nous imaginons que là oà 
il y a de l'Homme il y a de la 
pafïîon 3 & que la charge de Maî- 
tre des kequêtes eft bien en vogue 
& bien néceflaîre. dans cette ren- 
contre. Nous craignons d'avance la 
méterapfycofe du Caméléon. Nous 
nous Tentons même plutôt difpofés 
à abjurer cette tranfmigration, pour 
conferver cette forme Humaine, qui 
vaut infiniment mieux que toutes 
celles des Bêtes enfemble. Nous 
vous prions tous en corps de dai- 
gner nous en inftruirc ^ puifqu'il 
vous eft permis de nous entrete- 
nu:. Charflaés d ailleurs d'aprendrc 

des 



INFERNALES. 87 

des nouvelles d'un païs fi éloigné, 
nous fommes toujours vos Difci- 
ples quand U s'agira d'inftruâions ; 
& crainte de retarder le refte du 
récit que vous nous avez propiis , 
nous finifTons par ces mots fournis , 
Tos très-humbles &c. 

XVII. LETTRE. 

Pithagore continue qes Efpaces 

I maginaires. 

Le ^x* de la Lune. 

ÏL eft aifé, mes chers & inquiets^ 
Difçiples, de vous fatisfaire fur 
vos doutes. Perfuadez-vous d'abord, 
qu'on s'aime ici-bas comme chez 
vous ; parce que Tamour-propre eft 
de toutes lespaflSonsla plus intime 
à l'Homme. Quelque forme nou-. 
velle qu'il reçoive , il en efl bien- 
tôt charmé j parce que cettç forme 

lui 
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lui devenant propre 9 Tzmom éc 
foi-même lui rend chère cette tiou- 
velle idole ; ainfî THomme, qui n*eft 
janiais ennemi de foi-même , tem- 
plit toujours les defirs de fon oœur > 
quand il aime une figuce qui lui 
appartient 9 quoi que ce foit qu'elle 
repréfente. Ceft pourquoi je n*eus 
pas de peine à voir k vieux Sa- 
turne entrer dans TOmbre d'un 
Faucheur, â caufe de ht confor- 
mité de fon fceptre avec l'Outii 
«de CCS Ouvriers. Icare devint Pro- 
cureur, parce qu'il avoît autrefois 
yolé pour s'élever. Arîhémife de- 
vint Laveuiè de leffives ^ {é fou- 
ciant peu de la baâeâ^è de cet 
emploi , pourvu qu'elle ne man- 
quât pas de cendres. Therfée oc- 
cupa FOmbre d'un Tifferan , parce 
qu'il avoir bien conduit le fil. Ju- 
vénal , Perfe , Horace , Martial ôc 
Boîleau furent ttanfmîs dans des 
Ombres de Fourbifleurs , dont 
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les ouvrages ne valent rien fans 
pointe. Curtius , ce fameux Ro^ 
main qui fe précipita dans un- 
g®ufFre pour fauver Rome, pofl 
féda l'Ombre d'un certain Brutal 
qui s'étoit fait tuer pour défen- 
dre une Femme débauchée ; par-^ 
ce que , dit le Juge Infernal y ils' 
font morts tous deux pour lacho^- 
fe publique. La jïune Nymphe- 
Echo poffédà rOmbre d'un de not* 
Auteurs modernes ^ parce que Tuik' 
& Tautrc ne font que répéter ce- 
qui a déjà été' dit. On voulut- 
donner à' Flamel FOmbre d'un^ 
Gravel»ux , parce qu'ils avoienr 
tous deux eu la pierre : mais ce' 
Chîmifte s'y oppofa' , à caufe , di- 
foit-il, que celui-là n'eft tourmenté' 
qu'après que la pierre eft formée^ 
& moi je ne me fuis^ tourmenté 
qu'à la former: Enfin* il demandai 
à devenir Jofué, parce qu'il a voit \^ 
dit-il ,.comme lui fixé le Sol^L Mi- 
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das occupa r Ombre (jî 'un Baudet ; 
parce que premièrement les fignes 
de cette métamorphofe lui paroif- 
foient aux.oreilles ; & fecondemeat, 
parce qu'il n'étoit qu'une bête de fe 
plaindre d'être trop riche. Phocion 
fut feul qui ne put dans la nature 
trouver une nouvelle Ombre, par- 
ce qu'il a été le feul qui ait donné 
de l'argent pour mourir. Pigma- 
lion fut encore regardé comme 
un phénomène dans PÂnimalité. 
Il fut change en Merle Blanc par 
fa rareté , pour avoir été le feul au 
inonde qui ait ëpoufé une Femme 
muette* Cependant comme le teras 
preffoit , & qu*on vouloit finir cctr 
te féance, on tranfmigra le rcftc 
de rAflemblée tout de fuite , on 
diftribua les Ombres par Compa- 
gnies, de forte qu'ils prenoîent pof- 
feflion de leurs nouveaux hôtes par 
troupe. LesFiloux, par exemple , 
devinrent Gens de Jufiicç , parcp 

que 
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que l'un & l'autre voloit fans plu- 
mes. Les Bourreaux paiTèrentuans 
j'Ombre des Médecins , parce que* 
tous les deux font payés pour fai- 
re mourir. Les Médedns dans les 
Ombrèis des Maîtres en fait d'ar- 
mes , parce qu'ils connoiflenc tous 
la tierce fie la quarte. Enfin je ne 
puis plus vous circonftancier tou- 
tes les tranfmigratîons qui fe firent , 
parce que notre Monarque enfumé 
commanda qu'on renfermât le Ca- 
méléon , êc il fut privé par cette 
ordonnance , du plaifîr de voir da-' 
Vantage mon fyflême fi bien vérifier 
Croyez-en donc , . mes Chers Dif- 
ciples , tout ce que je vous en ai 
&t , fi mieux n^aimez vous-mê«^ 
mes en vetnt être témoins. Comme* 
chacun aime fon fembkble, je ferois- 
éharmé , peut-être plus que vous ,. 
de vous vo r ici , quand ce ne feroit 
que pour vous dire de boiK:he que 
}e fuis votre. 

H r xviir. 
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XVIII. LETTRE. 

Une Suivante delà Cour Infernale 

à Ton ancienne M ai trèfle de la 

toilette de Pcoferpine. 

Ze ^i. de la Zune. 

ÎE faiy Madame ^ que rien ne 
âàte davantage les Dames de 
haut 9 que les nouvelles dé& 
Modes. Cet entretien vous étoit 
même fi cher quand j*avois l'hon^ 
. neur de vous (ervir , que vous n& 
me demandiez autre chofe (inon> 
quelle mode règnoit le plus, quel 
air prenoient les Danfes de la Cour?, 
témoin cette colique terrible qui 
vous prit en revenant d'un Bal où. 
Ton ne trouva pas votre coëfFure à 
la mode.Hélas ! il m'en fouvient eti^ 
core, en dépit du Fleuve d'Oublu 
Combien de grimaces ^ de tran- 
chées ^ 
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chées , du caprice plutôt que du 
ventre , qui nie firent paflfer près 
de vous une fî cruelle nuit l Tomes 
CCS confidérations m'ont excitée à 
demander à ma Souveraine la per- 
niiffion de vous écrire^ pour vous, 
informer de nos Modes Souterrai- 
nes. Vous ne fauriez croire quelleSi 
révolutions caufe aux Dames la 
voyage d'ici-bas ; 6c ce n'eft pas 
ftns raifon qu'on dît en commun. 
proverbe> qu'on y trouve bien i 
déchanter. Croyez cependant que 
notre Souveraine n'eft pas fans or- 
nemens ^ mais ils font (î billars quer 
vos Coquettes de là-haut n'y trou* 
veroient pas leur compte. Le fard^ 
ôft de la terre d'ombre y les eaux 
de fenteurs' font faites da limon da 
Stîx; les rubans & autres»ornemens> 
de tête font de ferpenteaux , vipè*- 
res '& autres infedes.. On permets 
encore à quelques Coquettes du» 
premier tà;u , de: mettre quelques 

mou- 
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mouches de parchemin blanc ^ pour 
relever leurs couleurs.Ces mouches 
fon^ faites avec la peau de jeunes 
diablotins , qu'on deffeche médio- 
crement au feu , & qu'on prépare 
au foufFre & à la rofée du Fleuve 
Léthé. Les Dames portent ici beau-» 
coup d'éventails ^ à caufe de la 
chaleur du climat. Ces éventails 
font faits avec des oreilles de dia- 
bles découpés ôc taillés en fefton&. 
Rien n*eft plus commun que de voir 
des Diables galans promener des 
Dames fous des arbres dédiés ait 
Dieu Morphée , qu'on apperçoit 
dans les branches avec fes Cour-r 
tifans y goûter a longs traits les 
douceurs du fonimeil. Il fe fait 
fous fes fombres allées^des cadeaux 
diabolique» , ôc dont je ne puis au 
jufte vous informer. Nous avons 
quelquefois ici des Fêtes publiques, 
des Tournois & des Joutcâ. Là fe 
fendent les^ Dames parées fur des 

bal.' 
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balcons auprès de leurs Majeftés 
Diaboliques. Là fe commence le 
combat de mille ^Démons , Farfa- 
dets , Gnomes , Siphes > & autres 
JEfprits Lutins qui fe mordent la 
queue , s'égratignent , & fe jou- 
tent les uns ôc les autres d'une 
façon n rîfible ^ quils feroient 
njourir de rire les Spcdateurs > 
s'ils n*avoîent déjà payé ce droit 
à la nature. Quant à raflbrti- 
ment , il n'eft pas difficile de 
croire que chaque Dame fe ran. 
ge avec celles qui fympatifent le, 
plus avec leurs humeurs. Les 
Chaftes s'accoftent des Lucrcces ^ 
les débauchées des MefTalines , les 
Courageufes des Judiths ^ les Fi- 
dèles des Arthémifes , les Coquet- 
tes des Laïs,> les Muettes de .... 
mais j'oublie qu'il n'en eft point 
de cette claflfe. Enfin je puis bieiï 
vous circonftancier Tordre & les 
coutumes d'un païs qui paâe pour 

im- 
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iiwpénétrable , aufli-bien qu^mcônw 
cevable. Je vous en dirois cepen* 
dant davantage , fi je n a vois apris 
depuis peu , par r Ombre d'une de 
vos Amies qui nous eft arrivée , 
qu'une grofle fièvre bien étoffée 
TOUS difpofoit à faire inceflammenc 
ce voyage. Si cette maladie réut 
fit , elle vous apprendra plus que 
,ma Lettre , & me procurera en- 
core une fois l'honneur de vou» 
affurer que je (uis .• • ^ 

Xrx- LETTRE. 

Folichonne , petite Chienne de: 
Madame à fa chère MaitrelTe. 

De la £oge kCerbèrery, îe^ 17. de la^ 

9U*il eft trille, ma chëre bon- 
ne Maîtrefle , pour un cœur 
tendre que le votre ,. d*én- 

œndre 
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tendre encore hs mânes de votre 
petke <)hienne Folichonne japper 
vers vo«s pour knplor'èr votre 
amitié , & cegrettqr les anciennes 
douceurs que je recevois de vous. 
3FalIoit-il à la ileur de n>on âge $ 
<3ans le tems que mon poil ne 
taifoit que frifbr 9 ma barbe croî- 
tre & mes dents poufîer ; falloir- 
il , <iîs. ]c j fuccombant fous ïtt 
dents inhumaines d'un -effroyable 
Mâtin > defcendre £ut les fombres 
tords ^ & fervir de céveille-matîa 
à Cerbère ? Encore f fi ma defti- 
fiée eût été de faire ma cour â la 
Reine de ces Souterrains ^ alots^ 
Dîableffe pour Diabkfle , je n au- 
rois pas changé de 4:ondition 9 ic 
jç me ierois confolée d'une mort 
prématurée^ par un iî beau pofte. 
IVIais quand je me rappelle vos an- 
ciennes bontés 9 quand vous me 
couchiez dans votre gircn ou dans 
votre lit ^ même que vous me 

I ibuf. 
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fouf&iez déchirer vos dentelles^ vos 
cornettes ^ & autres menues den- 
rées^ que vous me défendiez en- 
vers & contre tous ceux qui en 
vouloient à ma chienne de figure ^ 
que vous me nourriflîez des mets 
les plus déhcats j enfin que j'étois 
un autre vous-même , ôc que de ce 
tems heureux je paile aux nuits 
cruelles qui me retiennent ici dans 
la loge de l'affamé Cerbère y je 
penie toujours voir l'Ombre de 
mon meurtrier de Mâtin qui fuit 
ma petite figure folichonne. Quel 
emploi en effet pour un Animal 
G, mignon j de le facrifier dans la 
loge d'une Métairie auflî fameufe 
que l'Enfer , pourfervir de boute- 
feu & d'allarme au triple Cerbère ? 
Je fais , je vous l'avoue , de férieu* 
les réflexions fur Finconflance des 
Chofes Humaines 9 & fur la diffè*; 
rence des Conditions de là-haut 
d'avec celles d'ici-bas ; puifque je 

vois 
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vois auprès de la Reine de ce Ca- 
hos de fkles Barbets , d'efïroy^les 
rMâtins 9 qui font âattés j careflës 
éi chéris , qui mangent délicate^ 
ment ^ qui font couchés molle- 
ment ^ enfin la vie qui mènent 
Klélicieufe que voqs faifie^ goil- 
,cer U-haut dans le fein de la volup- 
té 1 je veux dire de votre giron. 
Cependant ^ à examiner les aâions 
de ces Mâtins dans leur première 
peau , on trouvera qu'ils ont vécu 
durement , falement , maigrement 
& obfcurément, enchaînés dès leur 
enfance dans la cour d'un Ruftre ^ 
cui ne leur ^onnoit que des coups 
de fabots & un peu de fon détrempé. 
Quelle révolution 9 ma chère Mai- 
trèfle ! Il Êiut avouer que cet Empi- 
re Souterrain change bien à Fégard 
^de ceux qui ont toujours vécu mal- 
► heureux* Ce commencement du 
plaifîr des uns , fait la fin du bon- 
heur des autres. Pour moi , fur ce 

Il pied 
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pied je crains cl*être encore long- 
tems infortunée ^ fi le Deftin par ha« 
zard ne vous fait defcendre ici pour 
adoucir mon fort* Mais fuivant ce 
S yftêine "Infernal qui change ainfi 
les conditions 3 je craindrois que 
vous n'eu (fiez pas ici un meilleur 
fort que Folichonne, Profitez de 
ret avis tandis que vous vivez , 
vous pouvez encore tout redifier. 
Je finis , parce que je fens que c eft 
trop moralifer pour une Bête. Sî 
ma morale pouvoir changer votre 
conduite , je trouverois que j'au- 
rois payé , même au centuple , les 
complaifances que vtus avez eues 
pour moi. Ce feroit un grand coup 
pour votre fidèle mais infortuni^ 
petite Chienne* 



XX 
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XX. LETTRE. 

L'Ombre de ••• aux Faiaéans du 
CafFé de Pluton» 

Le iS. ai la Zime^ 

JE fuis deftiné , Messieurs ^ â 
tenir la taverne qui vous fert de 
réceptable. Je fuis (i fatigué de 
ctt emploi y que je demande tous 
les jours à notre Monarquejqu'Ume 
fafle pafTerau dernier office de (es 
cuîfines y plutôt que d'être expofé 
â entendre mille fadaifes y en ver- 
fant le Sorbet ^^ & le neâar diabo- 
lique âgens de votre lèze , qui n'ont 
rien changé que la couleur en ve- 
nant ici. Dans un coin de nosfàlles 
cft un Gentilhomme campagnard I 
qui prife le plailîr de vivre à Paris , 
qui déplore fa (ituation de Provin- 
ce ^ & qui voudroit ^ dit-il , être 

1 5 privé 
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privé d'une parrie de fon bien 
pour k qualité de fimple Bour« 
g^ois de Paris. Dans un autre en* 
droit eft un Parifien ruiné , dont 
la colère /le vifage défiguré ^ & les 
façons marquent affez le défef- 
poir. Je fuis ruiné , dit-il ; tous 
ines effets ne confident plus qu'cix 
papier; Ton me rembourfe toutes 
mes rentes. Heureux > & mille fois 
heureux f le moindre Gentilhom- 
me de Province qui n'ayant que 
le fîmple néceifaire^ tire le refte 
de (a garenne ! A qui (e fier doré* 
navant 9 dit brufquement un au* 
tre i Un traître que je croyois de 
mes amis f i qui f avois prêté mon 
argent ^ vient de me le rendre .; 
quelle perfidie ! Bientôt arrive un 
Homme pale & feC| qui pendant (a 
tie a voit fait le métier de Nou vel- 
lifte : nos affaires ^ difoit-il , vont 
mal en Flandres 3 notre Infanterie 
plia à la dernière mêlée. Une au* 

tre 
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tre Ombre déguifée 9 maigre & 
rêveufe, s'écrie là-deflus^ moi f aï 
enfin trouvé cet Alkaeft univerfel , 
cet Ëiixir capable d'enrichir la 
pauvreté même : cependant cet 
Homme mentoit , il eft mort hé- 
ros de la Chimie 9 je veux dire 
dans un Hôpital > défabufé du 
Grand (Ëuvre ^ mais trop tard. A 
toutes ces efpèces de gens fuccè- 
dent des Philofophes » des Mages f 
des Aftrologues , enfin d'autres ef- 
pèces de Fous , de forte qu'on pren- 
droit bien notre CaâFé pour les 
Petites Mâifons. J'ai découvert , 
diï l'un de ces Philofophes AërienSy 
une tache dans la Lune^ quipour-* 
roit caufer un phénomène donc 
le moindre effet rendroit toute la 
Nature engourdie^ L'autre eft un 
Phyfîcien entêté, qui veut que ce 
foit le Monde qui tourne , & non 
pas le Soleil : car ^ continua- t-il 
avec opiniâtreté ^ quand une boule 

I4 ne 
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ne peut pàfTer par un trou y ce n^eft 
pas la boule qui eft trop grofTe^ > 
c'eft bien plutôt le trou qui eft trop 
petit» Bientôt arrive un de ces Cy- 
toyens emprcffés qui vïfitent cha* 
que jour le Pubfic en détail^ dont 
la vie fe pafle en complimens de 
condoléance 9 de congratulation y 
& de Politique même. Dans le tems 
que je vous parle , Messieurs ^ en 
voici un de ces Affairés qui vient 
de pafler la Barque : il fut fi em- 
preflTé^ & dans un fi grand mouve* 
ment pendant fa vie ^ qu*il mérita 
cette épitapJie •..•.. Ci gît et re- 
pose UN QUI NE REPOSA JA- 
MAIS. Il alfifla à huit cens qua- 
rante-cinq Enterremens , il a été 
féliciter des Pères & Mères fur la 
paiffance de trois mille deux cens- 
quinze enfans. Les rentes de gra- 
tification > & les pen(ions dont il a 
complimenté fes Amis , fe mon- 
tent à 30000Q0. quatre cent mil- 
le 
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mille livres. II a fait un chemin Q 
long, en promenades , vîfites & au- 
tres courfes , qu'il (e monte à deux 
cent quatre-vingt-dix mille lieues* 
Il avoit un fond tout fait de cent 
foixante & deux contes , hiftoriet- 
tes ou bagatelles , qu'il débitoit 
dans les cercles à propos ou non , 
& dont il favoit fort bien fe faire va- 
loir. Je crois que je ferois trop 
long, (i j'entreprénoîs de vous pein- 
dre la vie adive & turbulente.de 
ces Farefleux emprcffés & dili- 
gens. Mais comme je m'ennuyi^ 
infiniment de cette Charge de Ga* 
nimède , je prierai fa Noire Majefté 
de m'honorer d'un autre emploi» 
D'ailleurs y comment pairvenir dans 
le nôtre ? Nos liqueurs font i rien ; 
tous vos Meffieurs viennent plutôt 
prendre chez nous le couvert que le 
cafFé i une malheuteufe bavaroife , 
ou taffe de thé (împîlf , leur fait oc- 
cuper une place dans nos falles ,,ua 



r 
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/r longtcms qu ils nous ennuyeTït 
^ bientôt^ les plus commodes aen* 
tr*eux demandent des Dames , des 
Echecs y ou des • . • • Mais tout ce 
paffe-tems ne fert qu*à*nous en- 
nuyer davantage , parce que Tin- 
térêt eft tellçment banni de leur 
jeu ^ que loin de jouer les dépens 
du jeu > ils jouent I je croîs ^ plutôt 
â qui ne payera pas : aufli nous di« 
fent.ils fouvent en fe levant prom- 
tement ^ comme je fais ici 9 adieu. 

XXI. LETTRE. 



Vairvert aux Dames de. 



... 



Du Serrait de Proferpine /r p. de 

la Lune. 



R 



Eine du Serraîl de Nevers,pre- 1 
mière & charmanteDame d'u- 
ne Communauté encore plus char- 
mante , du moins pour moi 3 même 

dans 
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dans le tems que je goûtoîs â loti 
traits les charmes d'une vie molle 
délicate dans Tenceinte de vos cita- 
delles , de quels termes me fervir 
pour commencer les regrets qui me 
font pafTer ici un tems plus en- 
nuyeux que celui du Bateau du 
Nantes \ Combien de fois n ai-je 
pas regretté vos bonbons perpétuels, 
dont vous accompagniez toutes les 
douceurs & les marques de tendreffe 
que vous me fidfiez \ Quel change- 
ment de ne trouver à mes trouucs 
qu* Aleéto , Mégère & Ctéfiphone , 
au lieu des Sœurs Mêlâmes , Béate 
& Séraphine ! Quel vrai langage 
de Dragon & de Filles commodes 
n*ai-je pas entendu dans la fatale 
Barque qui m'a paflTé^non de Nevers 
à Nantes 3 mais du Tombeau fur 
cette Rive Infernale ! Faloit.il,MA- 
DAME, que fuccombant aux attraits 
fucrés de vos trop abondantes con- 
Jfitures , je fîflê le chemin du Tarta- 
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re fansefpoîr dViucun retour? Knw 
vaiit le Ciel m'avoït doué de mille 
talens ! Envain m'avoit-il encore 
retKlu aimable àunejeuneflebéate 
Retendre 9 qui refientoit pour moi 
tout ce qu'un jeune cœur mfpire de 
doux & de galant ! Toutes ces idées 
ne fervent qu*i entretenir ma trifte 
rêverie , & je vous avoue n'avoir 
jamais paiTé de plus fâcheux quarts- 
d'heures qu'ici , & au Parloir de 
Nantes , où je reçus tout l'orage 
d'une ondée de Nonnes parlantes ^ 
& fufFoquées par les attraits invin- 
cibles de la nouveauté : de forte que 
dans cette nuée de langues je fus 
obligé de repouffer la force par la 
force 9 c'eft-à-dire de répondre à 
toutes à la fois , de l'œil a l'une j de 
la patte à Tautre^ôc du bec i la Sœur 
St. Âuguftin 9 que je rimai en tin y 
pourmedéfairedecette embégueul- 
lée , qui furpaflbit de beaucoup lît 
Genre Perroquette^ Je mourus en- 
fin^ 
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fin y comme vou« le favex , tn vé- 
TÎtable héros de Nonnes y je veux 
<3irc d'une indigeftion 4c bonbon* 
Tout mon malheur îci-bas vient d'à- 
voir été Tobjct de vos attentions. 
Au relie je ne fuis pas le premier ' 
que vos douceurs ayent Eut punir 
<3ans le Manoir ténébreux : au/Ii 
cû-ce la feule confolation qui me 
relie ^ de vpir quantité de Perro* 
quets de tout âge, detoutplumagCi 
& de toute couleur ^ abandonnés à 
des remords cuifans y & condam- 
nés par notre Souverain i des pei- 
nes cruelles , ponr avoir étéTobjet 
de la tendreàè des plus fen^bles de 
votre robe. Mais je fens quç jf m'é- 
carte , & qu'il ri'eft pas féant de ré- 
véler le fecret du Froc , quand on 
en a été û bien traité. Je détefte 
le vice d'ingrat , parce qu'il n*efl: 
pas de mon goût. J aï même lî 
peu donné dans ce défaut , qu'en 
r,éçQmDÇï)Sc de tpus vos l^rvices, en 
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defcendaitt ici j'ai tranfmis^ de Sœur 
en Sœur 9 mon ame &mon caquet. 
C'eft pourquoi ne vous éconnez 
pas fi je finis ici ma Lettre » en vous 
ailurant que je ferai toujourjs votre. 

XXIL LETTRE. 

Paris aux Partifans* 
Le t^.delaZune^ 

JE n'ai jamais mieux connu de 
quelle utilité font les richefles , 
que depuis que j'ai pafTé la fa- 
tale Barque. Je fuis defcendu ici 
tout brillant dans une Cour bien 
obfcure, de forte qu'à peine y recon- 
noifibit^on un des plus fameux de 
vos fuppôts. Cependant Ja Mort , 
qui avoir décrété une prife de corps 
contre moi, dont je n'aurai jamais 
mainlevée 9 m'a réduit a paffer ici 
de fort mauvaifes nuits. Cette char- 
mante 
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ïnante Roue de Fortune qui m'a fait 
courir une Carrière (î brillante , n elfc 

5 lus pour moi que la Roue d'Ixion. 
e trouve ici un grand vuide , qui 
me perfuade que je (uis véritable- 
ment par-delà la Nature. Plus de 
Traita , plus de Traitons , de for- 
te que je ne vois pas de facilité i 
mettre ces Souterrains à contribu- 
tion. Point d'intrigues, point de 
révolutions, point dechangemens , 
& par conféquent point de Maltote» 
Tout me fait regretter ces Billets 
payables à vue , ces Traités de Sub- 
vention, Péages, Entrées, & tout 
ce qui me faifoit pafler là haut des 
jours aufli agréables , que les nuits 
d'ici - bas font fâcheufes pour moi. 
On me fait cependant efpérer de 
pouvoir impofer un droit fur Feau 
du Fleuve des Oubliettes. Comme 
chaque Ombre en boit ici en y en- 
trant,) 'efpère que ce Bail me vaudra 
celui des BoifTons.CeBureau des Avu^ 

des 
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4es ne fera donné qu'aux plus rafinés 
de nos Partifans , qui n accordera le 
privilège de boire au Fleuve tarifé^ 
qu'en payant «ne fomme liquidée 
par le Diredeur de ce noirHipocras. 
Si cefyftême réuiïit , je me flatte d'a- 
voir encore le plaifir de ce Traite , , 
qui me KÎonnera mille commodités, 
-dans un endroit où Ton n'en trouve 
guères. Je vous informerai de tout 
dans ma première ^ afin de vous 
mettre aufeit file Deftin vous en., 
voie dans ces Cantons- Cependant 
j^ fuis votre. ^ 

XXIII. LETTRE. 

Caron âfÂcadémie. 
Du bord du Stix ^ki^M âe la Lune. 



E viens de paffer un de vos 
Membres , dont le babil réveil- 
ia tous ces Souterrains* Il exi- 

« 
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geoit de moi des^ mots choîfis & dé- 
licats , qui ne font point de la fphè- 
re d*an Matelot. Cet Homme é- 
tant un de vos qujirante , m*a fait 
croire qu'il avoit démembré tou-* 
te votre bande en venant ici : 
il eft capable de former feul ici 
bas une nouvelle Colonie , ou 
plutôt Académie ; car il a de la lan^ 
gue & du pédantifme comme quà*«" 
rante. Il« ne fera, guères refpcdé 
dans ces Souterrains , & les Om- 
bres du dernier étage réformeront 
ou cafTeront fes arrêts au(fi effronté-^ 
ment qu'on le fait chez rous. Ce- 
nouveau Mifantrope enfin, après a- 
voir débarqué dans ce noir Bocage^» 
rencontra le- Coufin M brphée, qu'il 
fatigua de nouvelles didions, d*an-*- 
tithèfes& de métaphores. Pendant^ 
que notre Académiftefaifoit fon mé»** 
tier , Morphée fit le fîen , qui étoitr 
de dormir. Cependant la quaran-- 
tiéme partie deTous-même parvint 

K^ au' 
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un Trône enfumé , après que notre 
Monarque eue demandé quel écoit 
ce Porc-épic à quarante têtes. Il 
voulut faroir du Monftre mêi»e ce 
qu il vouloit* Je fuis , dit-il à fa Noi- 
re Majefté , un Archer du Parnaffe , 
ou plutôt un des grands Prévôts des 
Jklufes. Je redifie les locutions , no- 
tre corps eft tout oreilles ^ qui veu- 
lent être frapées par des fons caden- 
cés & harmonieux. Nos mains font 
peu néceflaires , fi ce n eft pour a- 
doucir la rigueur de notre pcdago^ 
gifme , quand on les touche avec 
le plus précieux des Métaux. Pour 
nos pieds , ils font fi foibles qu ib 
font fouvent ébranlés par le tentô > 
les modes , & le changement. Il aU 
îoit continuer , quand on m'appella 
à ma Barque > pour paffer des Mar- 
chandes de Harancs, que je crois a- 
voir grandbefoin d'Académie. Peut- 
être cePrince les placera-t-il avec ce 
nouveatt Débarque^ Je ne puis vous 

en 
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en dire des nouvelles > parce que jo 
repaflaî la Barque, & que je n en vis 
pas davantage. J'ai tant affaire de* 
puis que certaine maladie, qu'on ap** 
pelle contagieufe y s'entend là-haut 
avec certains Médecins ^ que je n'ai 
pas le tems de conférer avec le Cou-* 
lin Morphée^ puifqu'à peine puis-je 
être avec ma grof&ère naïveté vor 

Il w • • » 

XXIV. LETTRE. 

Un Dervis de la Mecque aux Chré^ 
tiens des Hermitages Souterrains^ 

I^e i^de la LmUr 

IE ne puis , Messieurs , m^em^ 
pêch« de vous avouer que 
je ne trouve point dans vos^ 
Sénateurs cette vive perfuafîon de 
votre croyance y cnmme dans nos 
Saints Mufula^n$. Chez vous Is^ 

ïÇjp pro- 
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profeflion eft bien loin de la croyan ^ 
ce j la croyance de la réalité ^ & 1 a 
réalité de Texécution. Vos Dogme s 
caufent mille difputes ^ Ôc je viens 
de rencontrer un de vos plus zélés 
ChriHianes , qui moralifoit fur le 
bord de FAÎcheron avec un de vos 
Prêtres ^à qui il faifoit prouver ca 
qu'il nétoit pas réfolu de croire. Je 
me fuis aproché de ce prétendu Pror 
félite , Ôc lui ai demandé la caufe de 
tant dé doutes, & potirqùoi il réveil* 
loit des querelles qui dévoient être 
tout-àrfait éteintes après avoir pané- 
la Barque. Il me répondit que fa 
Religion étoit quafi toute fondée fur 
des contre verfcsjque pour lui il^toit 
François d'origine, Officier depro- 
feflion, ôcpar conféquentinCônftant 
& Êmfaron ; qU'il croyoit Timmor- 
talité de Tame par femcftre ; que 
fes opinions dépendoient àbfoîu- 
ment de la vigueur du circuirdefes 
clprits animaux ) & qu il éioit, fui- 

-, vanc 
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vant fà fantaîfie , Socinîen,Catholî- 
que ^ Impie ou Dévor, J abandon- 
nai cette hidre à cent têtes ^pcaédi- 
fîéd'unhommequi profeflbit ce qu it 
lie croyoit pas ^ ou enfin qui croyoit 
ce qu'il ne profeflEbit pas. Heureux V 
dis-je, les Enfans d'Haly, qui font 
intérieurenaent pénétrés des myftè*» 
res de notre grand Prophète ! Ce- 
pendant y Messieurs , C\ L'avis d'un- 
îage Santon comme moi étoit capa- 
ble de vous faire revenir de vos'»er- 
reurs, je m'eftimerois le plus heu- 
reux;des Dervis : mais puifque vous 
netîroyezquepolitiquementles my- 
ftères de votre Légiflateur, ce n*eft 
pas pour^ajouter foi aux avis d'un de 
nosEnnemis^Cependantfachezqu'il 
cft différente feçon d'adorer ce 
grand Tout, cet Etre Suprême , Im^ 
œcnfe & Eternel ; que chaque Re- 
ligion ne tend qu'au / même Culte ,• 
quoique fous divers Dogmes}.qu'en- 
fin dans uxie nombreufe miiéc qui 

corn- 
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combat pour le même Roi ^ chaque 
bataillon efl marqué de fa livrée» 
Vous ne conviendrez pas de ce fy- 
ilême, puifque vous êtes les feuls qui 
croyez unique une Religion que 
vous pratiquez fi mal. Ce contrafte 
ne me donne pas beaucoup d'en^ 
vie de vous aiTurer que je fuis». .. 

XXV- LETTRfl. 

Un Efpagnol à fon Amh 

Du Fleuve Le thé ^ le 6, de la Lunc^ 

IE ne puis , mon cher Ami y vous 
cacher ma fîtuation dans ce& 
fombres Vallées. Je n'eus pas^ 
fi-tôt fermé les yeux , après avoir 
recommandé à ma petite famille lai 
gravité & la crainte de Dieu y que 
lie fatal Pilote me demanda qui f éi- 
tois ; & me dit que dans l'éiquipager 
oà il me voyoit. je ne pou vois être: 

qu'un 
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qu*un ^Efpagnol. Vous ne vous 
trompez pas j lui répondis-je* Je 
fuis le fameux Ândalouden (i connu 
par fa bravoure, Jai tué ^ d'un 
feul coup de cette fpadre que vous 
me voyez, dix Brigands qui atten^ 
toient à ma vie. Je m'apperçois 
que vous êtes encore un favant per- 
fonnage , me dit le noir Nauton- 
nier. Après lui avoir demandé ce qui 
lui faifoic diftinguer tant de proprié- 
tés dans mon Ombre , il me dit 
qu'il avoît tant paflc de mfes paîs 
pendant le Siège d'Oran,qu*il ne s'y 
trompoit point ; qu il y avoit pltt- 
fieurs marques eflentielles qui dif- 
tinguoient notre Nation comme la 
longueur du nez & de Tépée, qui 
marquoicnt , l'un la fcience, & l'au- 
tre le courage ; que la mouftache 
étoit le fymbole de notre orgueil, ÔC 
le manteau la marque de notre dé- 
guifement , puifque fouvent nous 
pcxrtions fous cette couverture uâ 

Char 
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Chapelet & un Stilet. Enfin penr2 
dant pludeurs difcours de cette na-- 
tute^ nous nous trouvâmes infen-* 
iîblement avoir paffé l'Onde nok 
r>e. J'apperçus une maifon à gau« 
che , qu'on nie dit être T Académie 
des Fous , qu on appelle les Petites. 
Maifons.- Ils ont raifon ^ dîs-jc, à 
mon Conducteur ; mais le remède 
eft bien plus petit que le mal. Ce- 
pendant on me fit entrer dans cet 
Hôtel Général des gens de toute 
efpèce , en m'aflyrant que Plutoa 
m'y deftinoirune demeure* Je de- 
mandai, à vifiter ce nouveau mon- 
de , ce qui me fiit accordé fur le 
champ. Alors mon Cenduâeur 
me montrant la première loge : Te- 
nez ^ me diti-il , cette Dame eft 
TAbbefle. de Séville , qui mourut 
d'une infomnie que lui caufa une 
feuille de rofe pliée fous fes reins. 
Celle qui la fert , eft Sœur Doro- 
thée fa^ Confidence^ qui lui a cent 
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k\s fmêi éèVém àç tiàbéréu&st 
polir lè^ :T^àj^eUlr$ » e^ lui montrant 
îe portrait du Marquis de i^w jpuant 
du luth y St ha^lé en Ste. Cécile, 
Cette FecmKfc loge çft la demeuré; 
d'un Abhc:^ qiù alivoitpdur Bénéfi-i 
te qiici'Abbayé de Sainte Efpëtan-. 
te & le Prieptë de Bon Secours , 
ëc qui cependant ni^oit en grande 
eau , Êtifant mettre 4q |^ dentelle 
jufqtlcs fur ; fes chauffohs , $c dou- ^ 
biant fes bottines d^ tafetas. Voyez 
desChlens enfe velis dans un fac d*o£ 
Ôc d'ii^ent| qvii4)énfrânt4e &im &t 
de foif ^ au milieu de leurs ricbef» 
les. Daûâ cet autre coin « mô 
dit mon Condudeur ^ font les On-^ 
ize JVHUe Vierges > que des vapeurs 
Cela jauniâb 43ht fait moutin. 8% 
fe vcnis Êûfolsi enti^èt. plus avant ^ 
vous 'cxkr&xhi dç$ millions diQtté^ 
demge^d'mjvâei d'aiiiouri de dé^ 
jfefpoir^.de piaifîç enfin 6c de dé-i 
t)auciifi« Voioi iiûc îeane Fille ici j ' 



1^1 quoique Diotte aura béaucoiî|l 
t3e peine à être d'heureufe mémoire^ 
|)arce que; de fon vivant ellemourut 
^eli ctiuclie 9 fans jamais fe reflbuve*^ 
lîir de qui die ^roit groiTe. Mais je 
ferois trop l<mg (i je vous détaillois 
tt)utes les particularités de cette 
MaifoH^ il eft tems que je vous in* 
trodui&dans Votre apartemenn A« 
Itors il me fie entrer dans une longue 
gallerie^ oà je trouvai un Efpagnol^ 
qui occupoktout refpace par la lon*^ 
gueut de foti épéc% Je le reconnus 
pour le Seigneur Don Rodrigue de 
Caravalla. Après l'avoir embraflTé 
tendrement, il m'aprit qu'un rhu^ 
me qu'il avoit gagn^ lbu$ les fenè* 
tresse Dona Etvire, l'avoît fiât <Ief. 
itendrê ici^bas ; q^Uvne regret toit 
point la vre y puifqu'il Favoit perdue 
pour fa Maîtreffe; que le rhume ér 
toit la marque de Galanterie la phiâ 
certsâne^ ôc qu'un Ëfpagnol qui n'é* 
lK)it pas enrhofné > ne pouvait fa 
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vanter d'être amoureux. Il alloie 
continuer^ quand on vint nous, im^ 
pofer (îlence. D on Rodrigue cefla 
ce parler 9 c'eft pourquoi je finis ici 
ma Lettre i en vous afTurant que je 
Xuis. • t 
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